Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



^ ./ 




*-*bî:S?i*' 






,5»i 



Wii'rgrf-^'ài t; 



isiâfcii 






^'^^«►ûlî-^' 



V, 





MtetE-' 



V-^. tV.H 3- 2.17 



.5Év^:?*- 



>r-rtV." 






^ 




,X.^ 



npNifmwv^^Bv^v^nvi 



■^yfèQ; :)'^co...:M 



je • 




-^ 



^/:>2^>^...;'^^ ^/k^fHv.^'^ i« ûtJ(^/yf^ 



é 



I 



V, 



J / U ^, jo 



^ ^r^K 



/ 



/ 



5/ 



DES 

PASSIONS. 

Far ï Auteur du Traité 

n £ L*A M JTIÉ, 



ARftTOTELEs ait afiêftus quofdam, fi quis illis 
bene utatur , pro armis effe ; quod verum foret fi 
velut bellica inftrumenta , fumi depoDîque poffinc ) 
induentis arbitrto. Souque, 




A LONDRES. 



M, DCC. LXiy, 
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Première Estampe. 

\J N jeune Sauvage montre à une 
Indienne les fcenes galantes & tra> 
giques qui {è paUent dans l'éloi- 
gnement. Le bonheur fimple, 
mais paiHble ^ dont ils fèmblent 
jouir entourés de leurs enfants^ cft 
en oppofîtion avec les défàftres G. 
fréquents dans les contrées poli- 
cées accoutumées à déifier l'a- 
mour, & où l'imagination, en vou- 
lant ajouter aux plaifirs de cette 
pafHon , la fend aufîî redoutable 
que malheureufè. 



V\} 




A MON AMI. 




*AMîTjé VOUS donne dan$ 
mon ame unjenûm£nf Ji. fupirîtur 
k Cilui qiilnfhirènt Us liens du 
fing , que je croirois le dégrader Jl 
je Vy comparois, L* attrait qui me 
porte vers vous ne doit rien à l'in- 
jlinB de la nature, €e nefi point 
au ha:^ard que vous deve^ mon 
cœur , c*efi à mon choix. Une 
heureuje Jympathie donna naijfan^ 
ce au goût qui nous unit ; Veflime 
V accrut ; & t habitude ^ loin de di- 
minuer de fa vivacité , femhle lui 



donner chaque jour de nouveausc 
charmes^. L* hommage que yV vous 
fois dé cet EJfdi ejt un don diifen- 
ùment que votre amitié pour .mçi 
vous rendra cher ; ce fera fonpfiiï-^ 

cipai mérite : jfi vous y^j^igncr 

votre fuffrage , tous nies vœux Je^ 
ront fotisfaits* 
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PASSIONS. 

INTRODUCTION. 

/\.PRÉs avoit peint avec dès cou- 
leurs trop foibles fans doute, le fetitl'* 
ment le plus eftimablcj le plus paifible, 
& peut-être le plus tendre de tous, 
dont la vertu feule eft digne , & qui 
peut feul faire des heureux : comment 
franchir la barrière qui le fépare de ces 
mouvements tumultueux qu'excitenc 
en nous les paflions. Le cœur encore 
îempU dç çecte Volupté douce que 
A 
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TAmltié feule a droit d*y répandre^ 
pourrai- je m'en arracher pour me livrer 
à ce délire éSréné qui feul peut donner 
l'idée de Tétat de notre ame^ quand 
les paffions s*en font emparé. Puis - je 
me flatter de n'en pas affoiblir les traits 
en voulant eflayer d'en décrire les ef- 
fets funeûes. Comment faire pafler 
dans Tame de mes Leâeurs , cette ar- 
deur brûlante excitée & entretenue 
fens cefle dans la jeunefle par reffervef- 
cence des fens ; ce feu qui la dévore 
par des defirs toujours renaiifants ^ 6c , 
qui s'embrafe par les moyens mêmes 
qui devroîent l'éteindre ; ces fureurs 
de la jaloufie qui font triompher la 
haine dans le fein de l'amour ; cette 
foif infatiable de remplir l'Univers du 
bruit de fon nom^paffion terrible qu'on 
reconrioît à fes excès > & qu'aucun ob^ 
fiacle ne peut arrêter ; que la réfiflan^ie 
irrite ^ . &; dont Ja jouiflance ne fait 
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l|li'eniflaminec hs defirs ; qui enfanta 
des crimes ayant même qi«e TUnivers 
fat créé y & qw porte fans ceiFe avec 
elle Tenfer dont elle fut la première 
viâime» Ce portrait tout terrible qu'il 
eu y renferme cependant Thidoire du 
cœur de l'homme ; c'eft le tableau de 
rUnivers. Pour ofer l'entreprendre , il 
faudroit fans doute un amre pinceau 
que le mien ; mais la force des traits ^ 
& la vivacité des couleurs qui forment 
le caraôere diflinâif des pafficms, por« 
tént avec elles la lumière propre à les 
éclairer. La vérité frappe tous leshom- 
lines y les ornements lui font fuperâus t 
puiflai-je ne pas Tobfcurcir, & ne pas 
du moitvs voiler la nature, li je n'ai pas 
le talent de Torncré 

Sirivant la définition des Philofophe$ 
les plus célèbres, tout fentiment ex-^ 
eeffif eft une paffion , quelqu'eftimablô 
^u il puijïe être dans fon principe ; pari 
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ce que la raîfon qui feule eft dîgrîe dd 
nous gouverner, n'admet point d-ex-J, 
ces. Ainfî dès que nous pafTons les 
bornes qu'elle nous a prefcrites y nous 
fecouons le joug qui nous àvoît été 
împofé par la nature , nous ne fommes 
plus dans Tordre , nous ne méritons 
plus d*être heureux, nous ne le fom-^ 
mes pas en effet ; & livrés fans frein à 
rimpétuofité de nos penchants , notre 
vie n'eft plus qu'un cerclé d'erreurs 
que les circonflances où nous nous 
trouvons rendent plus ou moins dan- 
gereufes par leurs effets , mais que le 
trouble accompagne toujours. Telle 
eft cependant la vie des hommes , ou 
du moins du plus grand nombre. Ce 
n eft qu'un tiffu de paffions liées fou- 
vent entre elles par des chaînons im- 
perceptibles , mais dont la nature eft 
telle qu'aucun effort ne peut les défu-- 
nir« On les ufe c[uelquefois , mais og 
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les rompt rarement > & des paffions 
qu on croyoît éteintes par la fatîété , 
ou parce que d'autres les avoient fub- 
Juguées^renaîflent bientôt de leurs pro- 
pres cendres , & anéantiffent à leur 
tour celles qui les avoient maîtrifées. 

Ce foible efquifle n'eft qu un tableau 
très- imparfait de la condition des hom- 
mes : malheureux par état , & mille 
fois plus malheureux encore^ par les 
iTyrans qur fe créent eux-mêmes , & 
{auxquels ils fe livrent volontairement, 
obligés fans ceffe d'avoir recours aux 
objets extérieurs par TinfuiEfance de 
leur être, ils efperent trouver en eux 
des palliatifs , fi ce ne font des remè- 
des à Tennui qui les dévore. Leurs de« 
firs font f^s bornes , de même que 
kur incapacité pour les fatisfaîre ; & 
cet^e impuiiTance loin de diminuer leuE 
^ftivité , femble lui donner une nou-^ 
y elle force par h réfiôance qu'elle lui 

A iij 
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oppofe* Cbaffés d'eux-mêmes^ po«# 
aînfi dire 5 oè ils ne trouvent qu'un 
vuide aflieux qu ils eflayent en vain dç 
remplir; «ne efpece dlnftinû les em-t 
porte comme malgré eux vers toi^ ce 
qui peut ies diflraire d'une vue aufli 
triâe & auifi humUiante* 

( * ) Les paffions fom: donc la fediô 
reflburce qui leur reâe pour les aider 
à fiipporter ia vie^ qufoique ces mêmea 
padions foienit ieitrs tyrans. En effet ^ 



( *) Tous les Svcrtiflè- 
Oients des faommes prour 
vent le malheur de leur 
condition ; ce rC-eà ^ue 
pour éviter des peicep- 
liions fiçheuCes que cehil- 
cî joue anx échecs» cuie 
cetautrecouitàla chane: 
tous clier<:kent dans ^s 
occupations fêrieu(ès où 
frivoles VoUblî d'eux-mé- 
mts. Ces diil^aââons ne 
leur fuŒCent pas^ Ils x>nt 
recours à d'autres refTovf- 
ces; les vns par des U- 
qùeurs ipiritueufès, exci- 
^ntdans leHr^me un tu- 
Ifti^I^pendgpt le(|ucl ellç 



perd ridée qui la tour-^ 
mentoit : ies autres par 1^ 
fumée d'une plante ,cher«v 
chent un étourdiflèmene 
i leur ennui: les autres 
cliarment leurs peines paf^ 
un iùc ^î les met dans 
une e(pece d'extaiê* Dans 
Ifcirope , TAfie» l'Afii-.!» 
que de rÀmérique 9 tous 
les hommes d'ailleurs G 
divers dans leurs ufàges » 
ont cherché des rcmedesL 
au md de vivre. 

(Ejfai de Philofophie, 
morale , par M. de MatfQ 
fermf ^ fag^ 16^) 
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Ses qu'elles fe font emparé du cœur 
de rhomme> elles le gouvernent en 
maître ^ il n'efl plus à lui^ toutes les fa- 
cultés de fon ame ne font employées 
qti'à reflerrer fes chaînes ; il contrafle 
chaque jour de nouveaux engage* 
nlents ^ & court au devant de Tefcla* 
vage. Son bonheur dépend-il donc de 
ia perte de fa liberté ? Hélas ! ce defiz 
infenfé n'eft que trop aifément fatîs* 
fait, & la vie entière n'eft quune fer^- 
yitude continuelle ; fervitude d'autant 
{>lus cruelle , que fon joug ne fait que 
s appefantir à mefure que nous âvan^ 
içons en âge, jufqu'à ce que la caducité^ 
'fin nous faifant perdre prefque tout fen« 
kiment y nous laifle à peine celui de 
înotre exiftence , & nous ramené en- 
fin au point d^où nous étions partis à 
l'inftant de notre naiffance. 

Quoique le germe de prefque toutes 
les paffioiw fe développe de fort bonne 

A iy 



heure dans la plupart des hommes , îl 
faut convenir cependant qu elles ne fo 
manifefient pas toutes dans le corn-- 
xnencement avec le même degré de 
force. Comme notre être eft compo- 
fé de deux fubftahces diftinâes , quoi- 
que fubordonnées Tune à l'autre , on 
peut confidérer les pallions fous deux 
cla0es différentes ji Tune qui appartient 
aux fens , & lautre purement à Tame. 
Dans la jeuneffe, le phyfique ayant 
fceaucoup plus de pouvoir fur nous que 
le moral , les paflions excitées par les 
fens , doivent avoir beaucoup plus de 
force que celles qui nont de principe 
que dans le moral; par conféquent 
elles doivent fe développer les pre- 
mières y & paroître même étouffer le 
germe des paflions intellefltuelles ; maî^ 
elles ne font qu en retarder raççroifle- 
ment : car ces dernières s'emparent: 
tiçntQt du cœur de l'homme dès quQ 
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Tâge a amorti les premières. Diaprés 
cette courte définition ^ je penfe que 
les paflîons peuvent fe réduire à l'a- 
xnour & à Tambition , parce que toutes 
les autres n en font que des dépen- 
dances y ou plutôt des dérivés. En 
effet , fi Ton veut obfer ver avec atten- 
tion quels font les refforts qui meuvent 
les hommes, on fe convaincra aifé- 
ment que le vœu général de la nature 
pour tous les êtres fenfibles , eft Ta- 
mour dans le phyfique , & Fambition 
dans le moral (*). 



( * ) On fer^ furprls fan^ 
ïïoute^que je ne mette 
f)oint Tavance au nombre 
des paflîons dont les hom- 
mes (ont tyrannifês ; mais 
outre qu'elle ne fe rencon- 
tre gueres que dans ceux 
dont les fens amortis par 
les glaces de Tâge , ne 
font plus (ùfceptîbles d'au- 
cuns defirs , & dont l'ame 
épuifée j pour ainfî dire , 
lie connoît plus d'autre 
fentiment que celui de la 
crainte , cette paffion ( fi 



elle mérite d'en porter le 
nom) ne trouvant rare- 
ment d'entrée que dans 
des génies étroits $c de$ 
âmes auffi baffes que le 
vice qui les captive; je 
croirois deshonorer l'hu- 
manité 9 fî )e (bupçonnoiis 
qu'un penchant auflî mé*. 
prifable fît partie des foi" 
blettes ordinaires aux<<> 
quelles elle n'eft malheu- 
reufement que trop. Gm 
jette. 



tù PE-s Passions» 

m 

DE L'AMOUR. 



Pour bien chanter TAmour^ 11 faut être amoureux 
Ou (àtisfait ou malheureuxt 

J.L n'en efi pas de même pour le juger* 
Celui qui éprouve ce délire efïréné eft 
à peihe en état de rendre ce qu'il fent» 
iTantot enivré de fon bonheur , & tan-» 
tôt tranfpoit'^ de rage ou plongé dans 
un défefpoir ftupîde , il ne connoît 
de cette paflion terrible que les mou- 
vements dont il eft agité ^ & ne voie 
dans Fobjet qu'il aime , que les agré- 
ments qui alimentent fans cefTe le fevt 
iqui le dévore ; il croit que Tamoui: feul 
!a droit de régner fur les amcs ^ & que 
c'eft Punique fcntiment digne deFhom- 
me. En un mot > il le déifie ; & loin de 
le regarder comme une foiblefTe ; il 
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troït que ce fentiment Téleve au-de£«- 
fus de l'humanité ^ en le détachant de 
tous les autres foins dont le vulgaire 
infenfible eft occupé. Son ivreffe chan<" 
ge toutes fe$ idées. 21 Vefiime par ce 
qui devroit le confondre ^ & Texcès de 
fa paiEon eft la mefure de la fupério* 
rite qu'il penfe avoir for les autres 
êtres > fages par nature y ou vertueux 
par principes. Comment dans Un tel 
abandon de toutes les facultés ration^** 
nelles^ feroit-il en état d'apprécier 
& de juger ce qu il n'a jamais que fen* 
tl f II peindra bien ians doute les i;^vo^ 
lutîons incroyables qu'il éprouve fana 
cdTe , le trouble 6c l'agitation dont il 
eft tourmenté ; mais en peignant les 
cruels effets de l'amour ^ il en taira U 
cauife, fclt parce qu'il l'ignorera lui^ 
mémCj foit parce qu'il feindra de Ti^ 
gnorer, pour ne pas avoir à rougir do 
l'ardeur qui le confume. £n efïet ^ il 
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libre pour quelques înftants de fes de-^ 
firs effrénés , il pouvoit confidérer de 
fang froid les vrais motifs de fon dé- 
lire ; avili fouvent au - deffous de la 
brute, il auroit honte de ce qui fait fa 
gloire, & rougiroit de fe rendre fi peu 
digne de Télévation de fon être. Ce 
n eft donc qu'à ceux qu'un heureux na- 
turel ou de fages réflexions ont retirés 
des pièges de l'amour , qu il appartient 
de développer le principe d'une paf- 
fion d'autant plus dangereufe , que ne 
préfentant d'abord à l'cfprit que l'ima- 
ge ^ plaifîr, fes progrès font rapides^ 
& fes fuîtes toujours funeftes. Les uns 
s'étant mis de bonne heure à l'abri des 
orages, par des efforts viâ:orieux,& 
les autres étant revenus de leurs éga- 
rements par les malheurs même înfé- 
parables des paflîons, ne peindront pas 
l'amour en poètes, mais ils le jugeront 
en fages. 
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L*Auteur de la Nature voulant que 
les hommes puflent eux-mêmes fe re- 
produire y forma dans les deux fexes en 
les créant^ un attrait réciproque qut 
fe développe dès qu'il peut réfultef de 
leur union des êtres femblables à eux* 
Telle eft la loi invariable de la nature, 
& nul ne s'y fouftrait ^ depuis Tinfeâe 
îampant que nos foibles yeux apper- 
çoivent à peine, jufqu'à l'homme fu-; 
perbe qui le foule aux pieds (^). Ce 

jf « ) » O Venus ! O merc d'amour! « ^ 

to Dès le premier beau jour que ton aftre ramené » 
to Les zéphîrs font (en tir leur amoureufë haleine » 
M La terre orne fbn feïn de brillantes couleurs, 
» Et Tair eft parfumé du doux e(prit des fleurs* 
09 On entend les oifèaux frappés de ta puifTances 
a> Par mille tons lafcifs, célébrer ta préfènce. 
to Four la belle géniffe on voit les fiers taureaux , 
&> Ou bondir dans la plaine , ou traverfer les eaux ; 
a» Enfin les habitants des bois 8c des montagnes, 
9> Des fleuves & des mers , 8c des vaftes campagnes^ 
^ Brûlant à ton afped d'amour & de defir , 
» S*engagent à peupler par l'attrait du plaiiir» 
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penchant invincible où Tmâînâ en-^ 
traîne les animaux de toute efpece ^ 
n eâ cependant dans les brutes qu'un 
defir momentané^ qui ne laifie aucune 
trace de Fobjet qui Ta excité ^ dès que 
ce defiî eft fatisfait, Jufqu'à ce que le 
temps Fait fait renaître > ils ne paraif^^ 
fent agités d'aucun trouble ^ ni d'au- 
cune inquiétude j parce que le paiTé 
cô perdu pour eux , & qu'ils ne fau- 
roient prévoir im befoin qu'ils ne fen* 
tent pas dans le moment préfent. Voilà 
f Atnout frofremem dit y tel que la nature 
rinfpire j ce ne font que les erreurs de 
notre imagination qui en ont formé la 
pafllion la plus redoutable (^ )• Mais ces 

a> Tant on aime à le fixîyre , & ce charmant empire i 
» Que donne la beauté (ùr tout ce qui reQ>ire (*)• 
( * ) TraiuStiQn du commencement de LMcrece , pat Af« 

P^HM su AU STm 

( «) Si Von otok i IV i ponillât de tpus les orne^ 
tnour tout ce qui lui eft 1 ments dont notre imagx- 
ipranger » de qu'on le dé- f nation Ta rerétu , en le 
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mêmes erreurs n'ayant leur principe 
que dans les fens , on doit conftdéres 
Vamour comme une paffion purement 
phyfique : c'eft bien le moral à la vé- 
rité qui propage Tembrafement , mais 
c'eft le phyfique qui porte la première 
étincelle. 

La mémoire efl fans contredît la 
fource de toutes nos pafTions , & fur- 
tout de celle de Tamour ^ fans elle nous 
n'aurions que des befoins ; mais le fou^» 



réduUânt à Ibn état primi- 
tif, il ne fëroit plus qu'une 
tbnÙLÛon a^éable dont on 
auroît peu a redouter; mais 
on a voulu le dçifierX' Au- 
teur de notre être n*en 
avoit fait qu'un be(bin , 
nous en avons fait une 
paffion terrible ; & pour la 
rendre indomptable, novs 
avons mis en u(age tout 
ce que Tart peut inventer 
pour augmenter ion pou^ 
voir. Nous avons porté 
l*tncendie dans tous les 
coeurs , par la chaleur de 
nos images; & les. feux 



I 



dont nous brûlons, nedoi« 
vent leui; exiftence qu*à la 
volupté iaôice dont nous 
nous (bmmes enivrés. La 
nature bienfailànte nous 
avoit accordé des plaifîrs 
fans alHage; en voulant 
embellir &s dans, nous 
avons défiguré Ces traits ; 
& ce qui n'étott fait quo 
pour le bonheur de Tef^ 
pece Humaine^ eA deve- 
nu par noft (bins (on poi-« 
(on le plus dangereux. 

{Fenfiet & répexiont 
morales fur divers fuj en s 
Sur les Pai&onf , fag. 42.) 
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venir d'une fenfation agréable lâîe 
éclore néceflairement en nous le defir 
de la voir renaître ; & fi ce defir peut 
être accompagné d'efpérance , il en- 
flamme Timagination. L'image de Tob-» 
jet qui a frappé nos fens s'y grave aveu 
des traits dé feu. La réa£tion du mo- 
ral fur le phyficïue, redonne à fon tour 
à ce dernier plus encore quil n'a-* 
voit reçu de lui. L'émotion augmente^ 
les fens s'allument, & l'incendie de-^ 
vient général. 

La nature étant uniforme danâ tous 
fes effets , il en eft des hommes comme 
des brutes ; & avant Fâge de puberté, 
îl eft très-rare qu'ils foient fufceptibles 
d'amour , à moins que leur imagitia- 
tion ne prévienne en eux le tumulte 
des fens ; encore faut-îl qu'elle foît 
mife en a£tion par des images , des 
ledures ou des converfations propres 
à exciter un mouvement de fermenta- 
tion « 
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tîoft 5 parce que ces derniers n'ayant 
point encore acquis leur point de per- 
feâîon , ne fauroient éprouver ce doux 
frémiffement dont les premières fen* 
fations de volupté font accompagnées» 
Nos organes engourdis encore au mo- 
ment de nptre naiflance5 n'acquièrent 
de reffort que par des degrés infenfi- 
bles , & pour ainfi dire , à mefure qu'ils 
nous font néceffaires • tant le Créateur 
a mis d'ordre dans tous fes ouvrages* 
C'eft de leur plus ou moins de fenfibi- 
lité y & par conséquent de leur jufteffe, 
que dépend principalement ce qu'on 
appelle le taSly foit dans le phyfique ^ 
foit dans le moraL Tous les hommes 
ne l'ont pas au même degré , c'eft ce 
qui met particulièrement tant de diffé- 
rence entre eux ; mais ils ont tous au 
moins celui qui leur eit néceflaire^ 
non- feulement pour leur çonfervation ^ 

gmais çncore pour fç rendre des fer- 

B 
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vices mutuels ^ & contribuer chacuft 
pour leur part au bien général. 

Il réfulte de cette obfeirvation, que 
notre ame femble ne fe perfeftionner 
qu'a mefure que le corps prend des 
degrés de Force iôc d accroîffement ; ôc 
fi les progrès de Tame paroiffent plus 
lents y c'eft que rexpérience qui eft à 
Tame ce que Thabitude eft au corps , 
s'acquiert plus difficilement , & de-^ 
mande plus de combinaifans que les 
fimples mouvemens méchaniques dont 
notre corps eft fufceptible. 

Ce font ordinairement les paffionç 
qui accélèrent les progrès de Famé; ce 
font les projets qu'elles enfantent , qui 
agrandiffent le cercle de nos idées, & 
qui nous font parcourir avec rapidité 
une carrière où nous n'euflîons fait que 
jramper péfamment , fi Tefpoîr du but 
que nous defirons avec ardeur, ne nous 

sivoit pas amrnési. Mais de toutes le^ 
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^ztRons y il n'y en a point qui ait plus 
ce pouvoir que l'amour (*). 

Cette paflîon étant purement phy-. 
ïîque dans la plupart des hommes , le 
plus grand nombre eft plutôt ce qu'on 
appelle libmin y que pajjionné* Mais le 
libertinage , lorfqu on fe livre.à ks ex- 
cès, étant plutôt une fuite du délire 
de rimagination y que TefFet des vrais 
tefoins de la nature , ne fa«roit entrer 
dans le plan que je me fuis propofé. Je 
ne veux peindre ici que ce mouvement 
de fermentation que la nature imprime 
dans les fens , dès qu'ils pat acquis 
leur dernier degré de perfeûion. L? 
différence d'éducation entre les deux 
fexes y en met aufli fouy ent dans leurs 
fenfations , Tignorance abfolue où Tou 



(*) L'amour eft de tou- 



tes i^ paffions €€lle qui 
nous fubjugue le plus» 
toutes les autres n'afFeâent 



[ s'empâte du moral & du 



pfayfîque > tout notre être 
y eft employé. ( Ibidem j^^ 
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tient les filles qu'on élevé avec quelque 
attention fur le vrai principe ôc le but 
de Tamour , plutôt que fur fes effets , 
(ce qui ne fert peut-être qu a les rendre 
plus dangereux ) retarde pour Fordi-^ 
naire en elles le germe de cette paf- 
fion , & Tempêche d'éclorre aulfi-tôt 
que dans les hommes. Le peu de foin 
siu contraire qu'on prend de cacher à 
ces derniers , ce qui doit un jour exci- 
ter leurs defirs>hât^ quelquefois en eux 
les progrès de la nature 5 & lés énerve 
même avant qu'ils foient en état de 
jouir. Un tableail , fouvent même un 
entretien donhô le premier ébranle- 
ment aux fens ^ & la fecouffe eft plus 
ou moins vive, felôn que Timagina-; 
tion a plus ou moins d'aâivité , parce 
(qu'ainfi que je Tai déjà dit y le moral 
réagit toujours fur le phyfique ; les 
ieâures voluptueufes fur ^ tout ont le 
plus grand empire fur les fens , & pox?^ 
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tent de veine en veine le feu fédîtieux 
qui doit les embrafer. L^image des plai- 
firs qu on y trouve tracée avec cette 
ardeur brûlante qui lés cara£lérîfe, fait 
naître le defîr lé plus vif de les goûter 
en réalité. Les obflacles ne fervent qu'à 
Tirriter encore davantage. Aûffi leâ 
premiers moments où Pon fort de la 
contrainte , font-ils communément em» 
ployés à fatîsfaîre un befoîn infpîré pat 
la nature y fortifié par la curiofité y ai^ 
guifé par la réfiftance ^ & échauffé par 
l'imagination. 

Ceux qu'une fage vigilance a fu pré-^ 
ferver de ces converfations & de ce« 
ledures dangereufes , ne font inftruits 
des befoins de la nature , que par là 
nature elle-même. Corhme aucune 
caufe extérieure n'a prévenu en eux 
l'ordre établi par le Créateur , ils 
éprouvent la première fenfation de 
TainouK beaucoup plus tard que les 

B iij 
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autres. Non-feulement ils ignorent le* 
moyens de fatîsfaire leurs defirs , mais 
ils ne favent même ce qu ils fentent^ 
jTriftes & inquiets, ayant perdu le goût 
des plaîfirs (impies y qui rempliflbient 
le vuide de leurs journées , ils cher- 
chent vainement la caufe de leur en- 
nul. La folitude & la rêverie font leurs 
feuls délices, ils efperent trouver dans 
un abandon abfolu, un repos qui les fuit 
fans cefle; mais loin d^apporter aucun 
foulagement à leurs maux, il ne fait 
que les irriter. Ce trouble & cette in- 
quiétude qu^on attribue fauffement à 
Tame , n*a pour l'ordinaire d'autre cau- 
fe que rémotion des fens : comme elle 
n^a point d'objet déterminé , leur ima- 
gination ne leur préfente que des idées 
confufes qui fe fuccedent rapidement, 
fans qu'aucune ait le droit de les atta-* 
cher de préférence. Cet état d'agita- 
tion intérieur eft ordinairement accom-? 



DES PAiSlOlf.h 

Ç'âgn? d*un abattement qui rend inca- 
pable de toute occupation férieufe , & 
qui porte à Tinaâion. Mais ce repos 
fimulé épuife en effet, & fatigue mille 
fois davantage que le travail le plus 
aflîdu & le plus opiniâtre ; car ils ne 
font paffifs que par trop d*a£livité. Ce 
qui leur manque, quoiqu'ils ne puiflent 
pas le définir , rend infipide tout ce 
;qu'ils poffedent :tout leurparoît froid, 
parce qu'ils font embrafés & confumés 
par un feu qu'ils ne fauroient éteindre. 
;Quoiqu'ils ne foient réellement occu- 
pés de rien en particulier, ils craignent 
cependant d'être détournés des idées 
vagues dont leur efprit eft rempli , 6c 
telui qui cherche à les faire fortîr de 
leur inertie apparente , efl fôr de leur 
déplaire, parce qu'il les arrache à la na- 
ture qui les entraîne malgré eux : tout 
eft fenfatîon alors, & le fentimentn'a 
4e pouvoir fur eux qu'autant qu'il en^ 

Biv 
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cft le ftmulacre y QM qu il les y ramené* 
Cet étKty tout accablant qu il paroît^ 
cft cependant accompagné d'une lan- 
gueur tendre qui a Tes charmes. L'a- 
mour, dont il eft Tavant- coureur , pré* 
pare Tame à la volupté f & les fens à 
la jouiflance. 

Lyfandre étoît dans cette fîtuatîon^ 
lorfque le hazard lui fit rencontrer Lu- 
cinde. Les grâces mille fois préféra- 
bles à la beauté , ornoient cette jeune 
perfonne de tout ce qu'elles ont de fé* 
duifant ; la pudeur ne coloroit point 
encore fes joues de ce vif incarnat qui 
enfianlme les defirs en même temps 
qu'elle les reftraint; fes fens muets en'« 
core n'avoient point porté dans fes 
yeînes , cette chaleur qui fait naître 
dans l'ame un trouble inconnu, dont 
la honte fe peint fur le front* Il faut 
prévoir un danger pour le redouter j 
Lucîndc ne favoit point encore xqm^ 
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gîr ( * ) ^ fon innocence la mettoît à 
Tabri de la crainte ; mais Tamour faura 
bientôt le lui apprendre , & Lyfandre 
lui communiquera fans effort un mat 
d'autant plus contagieux^ qu'il plaît 
même au moment qu'on femble s'y 
refufer, & que la réfiftance ne fert qu'à 
le fendre plus certain. A la vue de Lu* 
cinde , Lyfandre éprouve ce doux fré- 
miffemcnt qui précède & qui accom-» 
pagne le plaifir de 1 amour. Un nour 
veau trouble lagîte , Témotion s'em-: 
pare de tous fes fens, il tremble i fort 



C) ^Jne fille étant dans 
une afièmblée avec Gl car 
dette qui fortok d'un Cou- 
vent, quelqu'un conta une 
avanture galante; niais il 
la conta en termes fi ob- 
icurs 9 qu'une fille (ans ex- 
périence n*y pouvoit rien 
comprendre ; plus le récit 
étoît ob(cur , plus cette ca- 
dette étoit attentive , Se 
elle marquoit naïvement 

1(9 çurioûtét L'aînée vou- 



lant témoigner i^VlIe a-> 
voit plus de pudeur que (à 
cadette , s'écria : Hé, fi! 
ma (œur, pouvez-vous en- 
tendre fans rougir , ce quQ 
ces MeiGeurs dirent. 

Hélas ! répondit naïve-' 
ment la cadette, je ne ûis 
pas encore quand il faue 
Tou^r.Amufemenuférieux 
& comiques de Dufrény ^ 
amujement ^« dit Froiu^-i 
mdu% 
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cœur palpite , fon ame femble s*exlla^ 
1er, Texcès de fes defirs lui en ôte 
prefque le fentiment; il fent quil a 
trouvé ce que fon cœur cherchoit fans 
ie connoître , mais Tembarras & la ti- 
midité inféparables d'une première 
pafEon , ne lui permettent pas de dé-^ 
couvrir le feu qui le dévore à Tobjet 
qui Ta allumé; il frémit, il héfite, il 
n*ofe même s'approcher de Lucihde ; 
mais le combat qu'il éprouve, rend fa 
défaite plus certaine. A peine ofe-t-il 
lever les yeux fur elle ; mais fes re- 
gards timides annoncent la violence de 
fes defîrs (*). Tout fon être en eft fub*» 
jugué ; il ne voit plus, il ne penfe plus^ 
!& n exifte plus que pour fentir. 

La rapidité d une telle conquête ferai 
iniée fans doute par ceux qui croyent 



(*) Ces inexprimables 
regards que leur timidité 
rend téméraires , & qui 
montrent les defîrs par la 



crainte. 

Af. Roj4pau à M. d^A- 
lemhertfurfin article, Ge- 
nève, p. ï$i6. 
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tjiieles coups de foudre n*ont d'exîflence 
que dans les Romans* Mais fî Ton veut 
y réfléchir, on conviendra que ramour 
n'étant que le réfultat d'une fenfation 
très-vive y & peut-être la plus vive de 
toutes y il doit être auflî rapide que le 
mouvement de fermentation phyfique 
qui Ta excité ( * ) . L'amour , tel que la 
nature Tinfpire , doit être Touvrage 
d'un inftant. Ceft une effervefcence 
momentanée qui n a de durée y & qui 
ne forme avec le temps ce qu on en- 
tend communément par le mot de paj^ 
fton y que parce qu'elle éprouve quel- 
quefois de la réfiftance ; fans quoi, de 
même que les brutes , la jouiiïance fe- 
xoit pour nous le terme des defirs. Maïs 
les obftacles fouvent infurmontables 
que les hommes éprouvent , enfantent 



C*) L'amour qui ^e 
Vient que peu à peu & par 
•degrés , reffemble trop à 
i'amitié pour être line paÇ- 



fîon véritable. Hes carac-^ 
teres ou Us mœurs de et 
JiecU.y, i.p. i44 
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ces fureurs^ ces jalaufîes ^ cts crimes 
même^ fie tous les malheurs que les 
paiïïons entraînent après elles. , 

La réaâion du moral fur le phyfiqùe 
contribue beaucoup auffi à fomenter 
Famour ^ fie à lui donner plus de pou-^ 
voir fur nous qu'il n'en aiuroit fans fou 
fecours* Notre imagination ^ en nous 
retraçant les beautés qui nous ont frap^ 
pés j ou les plaifirs que nous avons 
goûtés , échauffe les lens , fie fait naître 
des deiîrs faâices que la nature n'eût 
point excités ^ fi nous n'euflîons été 
gouvernés que par elle : Tamour-pro'- 
pre Se la vanité fur-tout 5 ne font past 
une caufe moins ordinaire des prêtent 
dus defirs de la plupart des hommes» 
L'envie d'exciter celle des autres par 
les bonnes fortunes dont ils veulent 
avoir droit de fe vanter, leur fait com- 
mettre dans ce genre les extravagances 
les plus abfurdes. Plus la liâe des &m^ 



DES Passions^ atp 

jmes qu'ils ont féduîtcs eft nombreufe, 
plus ils croient avoir de valeur ^ par-* 
ce qi|il femble que ceû un droit pour 
en réduire encore de nouvelles. Le& 
hommes de cette efpece font en effet 
recherchés par les petites maitrejfes de 
profeffion : il y en a même d'affez dé- 
pravées pour defirer non - feulement 
d'être du nombre de ces femmes per- 
dues 5 mais pour vouloir même que le 
Public en foit inftruit. Tout cela n'eft 
point Tamour , c'eft le délire de Tima- 
ginatioh dans le& uns ^ & la feule vanîr: 
té dans les autres» 

L^éducatioh des femmes étant abr 
folument différente de celle des hom- 
mes , il doit en réfulter aufli une diffé- 
rence fènfible dans la forme extérieure 
de leurs paffions ^ de particulièrement 
dans celle dé Tamour : ( car dans le 
fond elles font les mêmes dans les deux 

Cexes ) ; comme le? femmes doivent y 



^^ 'A^ 



^\ ' 






1 

jouer le premier rôle , & qu'elles n'eiï' 
jouent même dans les autxes paflîons 
que par le moyen de celle-là , on croit 
avec raifon qu'il eft très-effentiel d'en 
prévenir de bonne heure les funeftes 
effets. Mais on eft bien loin de prendre 
les nlefures néceffaires pour y parve- 
nir. On écarte avec foin des jeunes 
filles 5 tous les tableaux & tous les li- 
vres qui pourroient les inftruire du vé-» 
ritable but de Tamour ; mais on leur 
laiffe fouvent entre les mains ceux qui 
peuvent féduire leur çœui , d'autant 
plus fârcment que l'image du vice y, 
^ft voilée , & qu'elles ne peuvent y 
appercevoir aucun danger. Tout ce 
qu'elles lifent dans ce genre , ne peut 
qu exciter leur vanité ( fentiment inné 
dans les femmes )i elles y voyent par- 
tout les hommes efclaves de leur fexe. 
Ce tableau flatte leur amour-propre , 
^ leur fait defuei d'être dç même 
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Tobjet de leurs hommages ; Tamour 
fie fe peint à leurs yeux que fous la 
forme de la galanterie , & c'eft ordi- 
nairement ce qui les perd ; toutes les 
inftruûions qu'on leur donne , ne ten-^ 
dent qu à les rendre dîffimulées : oit 
leur apprend bien plutôt Tart de cachée 
l'impreffion que les hommes font fur 
elles , qu à les prémunir contre cette 
împreffion même. En un mot, on tra-i 
vaille plutôt à les rendre fauiTes. que 
vertueufes. Les hommes commencent 
communément par le libertinage , oc 
les femmes par la coquetterie, parce 
que leurs fens s'allument pour Tordî- 
naire plus tard que ceux des hommes, 
& qu en général elles font moins fui- 
ceptibles. Leur unique occupation eft 
tlonc de chercher à exciter des defirs , 
parce que ce n'efl: que par leur moyen 
qu'elles peuvent parvenir à régner, fie 
.que la domination eft Içur goût pri-- 



« 
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mordial. La force pbyfîque qui eH ra- 
rement réparée de la force morale ^ 
donne aux hommes le pouvoir par ef* 
fence; les femmes au contraire nées 
foibles par la délîcateffe de leur corn- 
plexio% cherchent à ufurper par adret 
fe , Tempîre que la nature leur a refu* 
fé^ 6c à aflervir leurs maîtres* Uédu^ 
cation qu'on leur donne, contribue en- 
core à fortifier en elles Tinflinâ: de la 
nature. Qu'on ne fe plaigne plus de Tart 
6c de la faufleté des femmes , Tun &: 
l'autre font Tappanage de la foibleffe \ 
où la force manque , on emploie la 
rufe , 6c la crainte doit rendre faux. 
L'adreffe dans les femmes fert donc 
de contre-poids à la force des hommes^ 
leur pouvoir eft dans leurs charmes y 
6c fur* tout dans leurs grâces: loccu^ 
pation où éït.^ font de les faire valoir 
pour en faire defirer la pofTeiGon^amor* 
tiflent en elle$ les deûrs qui leur fonc 

commun; 
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fcommuns avec les hommes. Par ce 
moyen elles parviennent à gouverner 
ceux qui devroient les fubjuguer. Au 
contraire fi elles fe livroient fans ré- 
ferve à leurs penchants ^ & que leurs 
faveurs ne fulTent pas regardées par 
ies hommes comme un facrîfice qu'ils 
ne croyent pas trop acheter par l'en- 
tier abandon de leur liberté , elles per- 
droient bientôt leur empire , & Tamour 
n auroit plus de charmes. Telle eft la 
balance équitable que la nature elle^; 
même a établie entre les deux fexes ; 
fans elle les femmes ne feroient que 
de viles efclaves àffujetties aux capri- 
ces des hommes y & uniquement def- 
tinées à fervir à leiurs plaifirs. 

Malgré la pente naturelle que les 
femmes ont à la coquetterie, & les 
foins qu'on prend pour leur en rendre 
la pratique plus facile & plus fure , 

comme eUes ont des fens^ elles font 

C 
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auffî fufccptibles d'amaur , quoique le 
phyfique de cette paffion les occupe 
moins en général que les hommes ; 
parce qu ainfî que je Tai déjà dit ^ il n*a 
pas ordinairement tant de pouvoir fur 
elles , & que leur éducation les en 
éloigne encore. Mais fi elles n'éprou-» 
vent pas ce mouvement d'efFervef^ 
cence qui , dans les hommes , prévient 
quelquefois la vue de Tobjet qui doit 
enflammer leurs defirs^ celle d'un jeune 
homme aimable , s*il cherche fur-tout 
à leur plaire^ ne leur faitgueres moins 
d'impreiEon qu'elles n en font elles- 
mêmes fur celui qui voit pour la pre-^ 
mîere fois une jeune fille ornée de» 
grâces que la nature feule fait donnerè 
La feule difiérence eft qu'une jeune 
perfonn^ étonnée & confufe de ce 
qu elle fent,*'ofe pas s'y livrer com- 
me un homme : honteufe du trouble 
qui l'agite ^ elle vowchroit pouvoir fo 



tacïier à elle-même des defirs inconnus 
que l'amour peint dans Tes yeux & dans 
fes moindres adions.EIIene fait même, 
dans les premiers inftants de fa défaite, 
à quoi attribuer Tennui & le dégoût 
qu^elle éprouve pour tout ce qui faifoit 
auparavant Tobjet de fes amufements^ 
Mais fi elle revoit fouvent celui quî 
en eft Tunique caufe , fa rougeuii & fort 
embarras à fa vue lui apprennent bien*' 
tôt ce qu'elle voudroit ignorer. O pu- 
deur! Vertu fadice quî ne dois ton: 
exiftence qu à la connoiffancc du vice^ 
pourquoi faut-îl qu'en nous apprenant 
que nous fommes coupables , tu ne' 
fois qu un nouveau piège pour celut 
qui cherche à te vaincre, Ôc pour cellcf 
qui eft déjà vaincue ? Julie foupire eii 
penfant à celui qui s'eft rendu maître 
de fon ame. Apprend-elle fon arrivée^^ 
ou le voit-elle de loin ? Elle court fe 
cacher en palpitant j eUe tremble que 

Cii 
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l'altération cfe fon vifage ne décelé 
r^tat de fon cœur , elle veut au moins 
avoirle temps de fe remettre de fon 
trouble , avant que de paroître aux 
yeux de fon vainqueur. Il faut d'ail- 
leurs confulter fon miroir , pour ne 
rien perdre de fes avantages, rajufter fa 
coëfFure , orner fes cheveux de fleurs f 
rendre cette boucle plus flottante , 6c 
ce ruban plus bouffant , rattacher un 
pli de la robe qui pourroit nuire à la 
rondeur de la taille , donner à cette 
gaze légère qui pare le fein plutôt 
qu'elle ne le couvre , cette négligence 
étudiée qui favorife les regards d'un 
amant , fans donner atteinte à la dé- 
cence ; Tamour conduit lui-même cette 
main que Témotion rend tremblante j 
fans lui rien faire perdre de fon adreffe : 
tout ce qu'il diôe , eft exécuté par les 
grâces , & embellit fon ouvrage : pa- 
rée ainfi par lamour même > belle pac 
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les dons de la nature ^ n||is plus belle 
miîle fois encore par le plaifir de Têtrc, 
& le defir de plaire à ce qu'elle aime, 
Julie, après avoir héfité quelque temps, 
emportée pat Tamour , & retenue par 
la crainte^ fe détermine enfin , ou plu- 
tôt eft entraînée vers fon amant. A fa 
vue , rembarras , la honte , Témotion 
s'emparent de tous fes fens, elle chan- 
celle , elle tremble , elle rougît , & 
n ofe lever les yeux fur le feul qu'elle 
voit. S'il lui adrefTe la parole , elle n'a 
pas la force de lui répondre , ou ne lui 
répond que par des mots mal articulés ; 
fon trouble eft trop grand pour qu'elle 
puifle goûter le plaifir de le voir , elle 
ne jouira de fa préfence que lorfqu'elle 
ne le verra plus. La crainte de s'en 
voir bientôt féparéè ajoute encore à 
fon agitation : part-il enfiri , fon coeur 
le fuît , fes yeux parcourent avec avi- 
dité les traces de fes pas ; & lorfque 
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Vélolgnement le lui a fait perdre âe 
vue , elle cherche au plutôt la folitude 
pour ne rien perdre de rimpreflion, 
pleine de charmes qu elle vient de re- 
cevoir : elle s*y complaît ; elle fe re- 
cueille , elle fe rappelle chaque mot 
qu'il a prononcé; le fan de fa voix ftappe 
encore fes oreilles , & pénètre jufqu à 
fon cœur. Ses moindres mouvements, 
un gefte , une attitude y rien ne lui a 
échappé , tout a porté dans fes veines 
le feu de Famour. Ces premiers mo^ 
jnents d'une paffion font les plus doux^ 
quoique les plus vifs ; on n éprouve 
encore ni crainte ni jaloufîe : on ne 
fent que le plaifîr d'aimer; tout fe peint 
avec des images, riantes , on jouît à la 
fois du paffé, du préfent & de l'avenir; 
i'efpérançe d'acquérir chaque jour ua 
degré de fentiment de plus dans le 
coeur de celui qu'on aime , donne dm 

«eflort à toutes les facultés de l'ame % 



<6c la tient toujours en. aâiôn ; pas un 
moment de vuide ni dlndifférence ^ 
tout eil rempli par le defir ou la jouif- 
fance ; & fi cet état pouvoir être per- 
manent^ il feroit fans doute le plus de-* 
licieux de tous ; mais il efl de peu de 
durée , parce qu'il eft le xéfultat d'une 
fenfation dont l'excès de la vivacité ne 
fert qu'à en accélérer le terme y & fes 
fuites cruelles font repentir plus d'une 
fois de s'être livré aux appas trom- 
peurs d'une paffîon^ dont les commen- 
cements n'offrent dabotd que de& 
charmes. 

L'amour, tel que Je viens de le dé- 
|)eîndre dans lâie jeune perfonne fans^ 
expérience ^ ne fera pas regardé fâns^ 
[doute comme l'ouvrage des fens , puif- 
qu'elle ignore même s'il y a d'autres, 
plaifirs dans cette paf&on que celui de 
la reffentir & de l!infpîrer. Cependant 
fce font ces fens dont elle ne <:onnoîc: 
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pas même le nom , qui excitent dahS 
ion ame ce trouble & cette émotion, 
c'eft rinftinél de la nature qui agît en 
elle, fans qu'elle en connoiffe la caufc : 
elle ne fait ce qu'elle defire ; mais elle 
fent très-bien la différence des fenti- 
ments que lui infpîre celui dont le fou* 
venir l'occupe fans ceffe , d'avec ceux 
qu'elle a reffentîs jufqu'alors pour fes 
parents & pour fes compagnes les plus 
chéries : c'eft que jufqu'à ce moment, 
elle n'avoit eu en effet que des fenti- 
ments pour tous ceux qu'elle avoît 
aimés, au lieu qu'à préfent ce font des 
fenfations qu'elle éprouve. Ces fenfa- 
tioris à la vérité , excitent des fènti- 
ments dans fon ame, mais les fenfa* 
tions en font If principe. La preuve 
la plus évidente, que ce ne font pas 
de purs fentiments d'amitié qui agitent 
Julie , c'eft que les qualités de l'objet 
qu'elle aime ny entrent pour rien. 
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puîfqu^elle ne les connoît pas encore , 
& que Teftime ainfî que l'amitié > ne 
s'acquièrent qu avec le temps. Il n'ap- 
partient qu'à l'amour de produire ces 
effets fubits, parce que les fens en font 
la bafe ^ & qu'ils ne raifonnent pas ^ ils 
n'admettent même aucun examen ; on 
eft féduit non-feulement par les grâces 
extérieures de la figure , qui ne déter"* 
minent pas toujours ^ mais par le fon 
de la voix , par un gefte , quelquefois 
même par un rien. Ceft un affemblage 
de rapports qu'on ne fauroit fouvent 
définir, mais qui a plus de pouvoir que 
la beauté la plus parfaite , les talents 
les plus fublimes , & le mérite le plus 
éminent. Lorfqu'un objet plaît , on lui 
accorde tout ; efprit , valent , beauté , 
fes défeuts même fe transforment en 
perfeâions; Tout ravît, tout enchante. 
L'illufion & l'enthoufîafme répandent 
leurs charmes féduâeurs fur les attrsuts 
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qui ont déjà frappé nos fens y & Fa-* 
mour s'empare de tout notre être. Ceft 
aînfi que le moral réagiffant fur le phy- 
fique , tend de nouveau fes reflbrts ^ 
& augmente encore le pouvoir qu il 
avoit reçu de la nature* 

Si toutes les femmes reffembloient 
à Julie , & que Tamour feul fût leur 
guide dans une paflîon dont elles font 
tout lornement, elles ferôient aimées 
fans doute , mais elles ne fubjugue- 
roient pas leurs amans : le fentiment n*a 
jamais fait d'efclave, & les femmes en 
veulent avoir. Ce n'eft donc que par la 
coquetterie qu elles peuvent en acqué- 
rir ; & Ton n eft coquette que parce 
qu'on aime peu. Celle quun tendre 
penchant entraîne malgré elle, eft fans 
artifice ; on voit ce qu'elle fent ; les- 
efforts même qu'elle fait pour fe ca- 
cher y font une preuve de plus de fa 
foibleffe. Quel cœur pourroit fe refu-r 
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fer à ce tendre empreffement dïSté par 
la nature , & retenu par l'honnêteté ; 
à ce timide embarras ^ dont les grâces 
naïves & piures annoncent la candeur^ 
ific font refpeaer la vertu au moment 
même qu'on cherche à la vaincre ? Vil 
féduâeur ^ toi que le libertinage plu- 
tôt que l'amour échauffe dune ardeur 
impure, qui veux féduire plutôt que 
joulr^ & qui cherches dans le crime des 
plaifirs, dont ia ^uiflance même ne 
fert qu'à en faire mieux fentir la pri* 
vation , rougis de ta vi^oire ; & fi ton 
coeur eil infenfîble aux remords ^ feule 
vertu des coupables , que l'innocence 
au moins mette un frein à des defirs 
que la nature réprouve 5 dès qu ils ne 
font pas partagés. 

Tous les hommes étant de mêm© 
nature, ils font fujets aux mêmes paf-« 
fions ; & l'amour d'après la définition 
que nous en avons donnée ^^ n'étant; 
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qu'une fcnfation, ils devroîent touif 
réprouver de la même manière. On 
remarque cependant que Tamour ne 
£• montre pas dans ceux qui n'ont 
point reçu d'éducation y fous la même 
forme que dans ceux qu'on a élevés 
avec foîn.Les premiers n'ayant d^autres 
maîtres que la nature , & d'autre guide 
que leurs defirs , fe rapprochent affez 
de la brute. Le moral ayant peu de 
pouvoir fur eux, leurs fenfations en 
ont moins de force, & produifeHt rare- 
ment le trouble & le défordre qu'elles 
occafionnent parmi les gens du monde. 
D'ailleurs le travail du corps occupant 
la tète fans l'échauffer, eft le plus pro- 
pre à amortir le feu de l'imagination • 
Auflî eft-il d'un grand fecours dans les 
pafEons qui portent à la volupté ; en 
effet , c'eft principalement de l'imagi- 
nation qu'elles tirent leur pouvoir ty- 
rannique. L'oifiveté & l'inadion fonft 
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donc les principaux aliments de Ta- 
mour^ou du moins ce qui l'entretient, 
& ce qui le rend infurmontable, parce 
qu'elle» nous abandonnent à nous-mê- 
mes. On fe rappelle alors ce qu'il fau- 
droit oublier. Le fouvenîr engendre 
des regrets ou des defirs y on fe fait 
des tableaux voluptueux qui allument 
ks fens , on n eft plus maître de foi, 
£c tout eft perdu. 

Quand l'amour nous fait éprouver 
Son premier trouble avec (es premiers charmés y 
Contre (bi-même , encore c'eft lui prêter des armes 4 
Que d*êire feul & defîjrer (*). 

Le travail du cabinet n'eft pas mê- 
me un remède contre Tamour. Au con-i 
traire en fatiguant la tête , il réchauffe 
fans donner au corps ce mouvement 
jiéceffaire qui lui fait defirer le repos, 
'& qui provoque plutôt au fommeil 
^u à la volupté. D'ailleurs , il eft bien 
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plus facile de forcer fes membres ati 
travaU, que d^appliquer fon efprit à 
des matières férieufes y quand on eil 
fortement occupé d'objets fenfuels% 
Tout eft fi froid en comparai(bn de 
Famour^ quun favant plein de cette 
paffion , entouré d'Auteurs Grecs & 
Latins^ou duDigefle & de la Coutume^ 
xeftera fouvent des heiures entières fes 
livres ouverts, ou une plume à la main: 
dans la contemplation de ce qu'il aune, 
fans pouvoir s'en détourner pour s'ap-- 
pliquer à des matières auffi graves & 
aufli étrangères à la paffion qui le do- 
mine. Un: Piayfarï ou un Ouvrier au 
contraire occupé fans ceffe à des tra- 
vaux pénibles , d^où dépend fouvent fi 
fubfiftance, & qui ne fourniflent au- 
cun aliment à Fîmagination , mais qui 
forcent cependant fa tête à conduire 
. fes bras, ne connoît gueres que le phy- 
fique de l'amour, î& par ce moyen ^ 
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«cette paffion eft peu dangereufe pour 
lui. Si une P»yfanne lui plaît , il le lui 
dit auffi- tôt; & fi cette dernière le trou^ 
ve à fon gxé , elle le lui dit de mémo 
faiis honte &; fans coquetterie. Ils 
fouhaitentde s'époufer^ parce quils 
favent que c'efl la feule voie pour fa-* 
tis faire leurs defirs réciproques ; mais 
fi leur indigence ae leur permet pas 
encore de contraflier des liens facrés ; 
ou que leurs parents s'oppofent à leur 
union ^ ils attendent ajOfez patiemment 
que le temps ou les circonAances teuc 
permettent de fe marier.Leuramen en 
eft point troublée ^ & Fon n'a jamais 
vu un Journalier ^ une faucille à la 
main y ni utie fille de même état ^ fuf*- 
pendre leurs, travaux pour rêver à leur 
amour ^ & fe plaindre du deftin qui les 
iëpare. Se trouve-t-il enfin des obfta- 
des qui les empêchent de s'époufer , 
ils cherchent fojctune ailleurs ^ & fe 
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confolent fans peine de n'être pas Tuff 
à l'autre , parce que le moral n'entre 
prefque pour rien dans leurs attache-^ 
ments , & que le phyfîque eft à peu- 
près égal avec tous les individus. Auffi 
les mauvais ménages dont le libertina- 
ge eft la fource, font -ils très - rares 
dans les campagnes. Il arrive bien quel- 
quefois que dés perfonnes libres fe 
laiffent aller aux defirs que la nature 
leur infpire, parce qu ils n'ont pas dans 
ce moment d'autres moyens pour les 
fatisfaire ; ^iiais c'eft une chofe inouie 
qu'une femme engagée dans les liens 
du mariage ait un amant. Un com- 
merce illégitime entre deux perfon- 
nes libres , eft une fuite du penchant 
de la nature entre les deux fexes, 
mais l'adultère eft l'ouvrage de l'ima- 
gination & de la corruption du cœur. 
L'amour, comme pafÏÏon phyfîque , 
n'eft donc capable de produire que des 

défordres^ 
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idéfordres momentanés. Il peut» à la vé« 
txté y avoir des fuites plus ou moins fu* 
^efies y félon les circonftances 9 mais 
il ne cauferoit jamais ces grands évé- 
iiements dont Thifloire efl remplie y fi 
notre imagination ne fomentoit pas le 
iêu de Tamour^' les efïets d'une fenfa- 
tion ne durent gueres plus quelle, 
<juand k moral n y entre pour riçn. 
Mais quand eîle agit afTez fur notre 
ame pour TafFcâer vivement, éie peut 
être, la fource des plus grands mal* 
heurs. Marc- Antoine eft féduit par les 
charmes de Cléopatre : cette femme 
artificieufe fait mettre en ufage tous 
les reffprts propres à Témouvoir ; elle 
eft Reine , elle eft malheureufe ; elle 
vient implorer fon fecours , & remet 
fon trône entre fes mains , pour qu'il en 
foit le foutien & le défenfeurî elle eft 
belle , tout fon pouvoir eft dans fa beau- 
té ; les dcfirs qu'elle infpire , portent 
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dansle$ feas de Marc-Antoine ce fetf 
féditieux qui dpk rehibtalèir ) U les 
croit léciproques , il citoit ètte aithë , 
âtfon imagination fe repaît de la gloire 
de fa conquête. L'ivreiTe de i'amour* 
propre ajoute à celle des plaiâts , tttU* 
tes les facultés de fon ame eh (bnt 
«ébranlées ; bientôt il ne voit plus qué 
Cléopatre dans l'Univers. L'i^mbitiott 
qui jufqu'alors avoit été fon UtilqUe 
pafiion, eft abforbée par TameiiSj ôd 
plutôt n'eft plus employée qu^à fôii 
triomphe ) il vouloit être màîtfè du 
jMonde , il ne veut plus TàSujéttir que 
pour en faire hommage à ée qu'il àiniës. 
Le premier pas dans cectd èMtl&it ed 
toujoiirs difficile àfrd&chi^; il laUt eroi«! 
re qu'il en coûta à IVIarû-Ântôitie pdtit 
abandonner Fui vie, ific pouf dôtiftôt à 
l'Uni vers l'eicemple le plus éclàtâhtdes 
égarements o&l'efpdthumdiâfèutêtté 
^traîné 9 quiin4 tine p9fliôii âuSS vîo-^ 



îentê qfiie télîè de ràtridUr s'eri eft ren- 
due maîtréâci Maïs Matc-Atitoîne dut 
porter rèmpreinte dé la grandeur ]vl£^ 
^ues dans fà Ibibléffe. Un fentiment 
timide & qui craint de fe montrer, des 
îbiris que le voile du iiiyftere fait dé-» 
rober à tous les yeux, n'euffent point 
été dans foh ciaràftére ; il étolt Vif & 
bouillant , il devoît être exceffifi & s'é- 
tant une fois laiffé fubjuguer, il dcroît 
mettre fa gloire à divulguer fa honte: 
lai cacher eût été eil rougit* Son àmour-^ 
propre & fà vanité rie lui perniettoient 
j^as l'aveu tacite d'Uhe foibleffe qu'il 
€ût dû futhlpnter, s'il Teût envifagéd 
fous ce point de vue. Il votdoît au con- 
traire qtfon applaudît à fa vîdoîte, & 
qu'on enceftsât fes vîçës. Cétoît uni 
témoignage qu'il exîgeoit qu'ori rendît 
à fa puiflance. C'eft ainiî que l'efprit 
s'aveugle lôrfqif il croît en impofer au 
vulgaire par des applaudiifements mati* 
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diés, que le cœur défavoue, quand lât 
vertu n'en eft pas l'objet. Cet homme 
qui avok Sacrifié ibn devoir & fou 
honneur à une femtneiî peu digne de 
fon attachement^en ^ft abandonné dans 
le moment qui devoît décider du fort 
d'un Empire qu'il ne vouloit conque-* 
rir que pour elle. La crainte de parta- 
ger les malheurs de fon amant , s'il ne 
revient pas vainqueur, la fait fuir lâ- 
chement avec toute fa flotte. Marc- 
Antoine l'apprend , & prêt à rempor- 
ter une viâoîre qui lui avoit coûté tant 
de travaux, il oublie ce qu'il doit à fon 
pays , à l'Univers qui le contemple , 
& à lui-même ; abandonne fon armée, 
pour fuivre une femme perfide qui ne 
méritoit que fes mépris , & s'avilit à 
la face du genre humain par la fuite la 
plus honteufe. 

Si tout le pouvoir de l'amour con^ 
ilftQit dans la fenfation y comme cous 
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Ie$ hommes en font fuTceptibles ^ ils 
fe livreraient tous aux excèà où fe por- 
ta Marc- Antoine ; & TUnivers ne fe^ 
roit qu'une affemblée d mfenfés , qui 
n'étant occupés que de leurs, paffions 
& des moyens de les fatisfeire , ne 
contribueroient en rien au bien géné- 
ral : mais , comme je l'ai déjà fait ob- 
ferver , les fens n ayant qu'un pouvoir 
limité > les deûrs qu'ils font naître^ fur 
biffent- le même fort , & les imaginar 
tions très-vives n'étant pas fort com- 
munes y l'amour ne produit pas tous 
les défordres dont il pourroit être la 
caufe y fi le moral étoit toujours uni 
au physique. Cependant comme le pen- 
chant de la nature entre les deux fexes 
€& invariable y & qu'il agit toujours fur 
chaque individu, fans même qu il s'en 
apperçoive , l'amour , comme fimple 
fenfationy a une très-grande influence 
fur le gejure humain , & gouverne le 
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monde en grande partie y quoique fa^ 
mour^ comme pajfion^ Toit très^rare; 
car ce dernier fuppofe ordinairement 
de i'efiime ^ de Famitié éc de la con-»^ 
fiance > en un mot j^ l'union du moral 
au phyfîque ; & trè& - peu de gens en 
font capables. Ainii quand un homme 
dit qu il eft amourçux ^ on peut parier 
prefquç à coup fur y qu'il ne vient ex> 
primer que le de(tr de poflféder une 
celle femme qui lui plakde préférence 
aux autres ^ de non pas qu'il voudroîl 
pafïer fa vie avec elle y ou comme îoA 
mari y ou comn^e fon amL Mais y dira^ 
t-on^ fi le phyfique feul eô k mobile 
de ce deftr y pourquoi admet - il de^ 
préférences y fur*teut fi l'objet en lui^ 
même ^, moins de grâces que celui 
qu'on liïi préfère y comme on n^eij voit 
que tropd*exemples?Ce defîr ne peut- 
îl pas être également fatisfait avec tousf 
Je fens toute la force de ce(te ob*^ 



jeâion» Aufli ne tenterai *• )e pas de 
la léfoudre. Ce feroit vouloir fonder 
€|i vain les décrets du Créateur. Il a 
jetcé un voile épais fur tous fes dçf» 
feins 5 qull n'eft permis à aucun mori- 
te| d'ofer pénétrer : nous devons nous 
contenter d'admirer ia iagefTe fans 
chercher à approfondir (es vues ; mais 
Il e^ aifé d'obferyer que les animaux 
font auffi fujets à ce caprice^ car il 
çû tellement dans la nature ^ que les 
brutes n'en font pas exemptes. Ainfi 
Ton ne fm^oit dirç qu'H a fon pincipe 
dans le moral : on voit en effet des ré^ 
pugnances très ^^ marquées , âc même 
invincibles dans les animaux que nous 
avons fans cefle fous les yeux. Les tau»- 
reaux ne témo}gnent*ils pas de la pré<« 
dileôion pour certaines geniffçs , puif^ 
qu^on les voit fouvent traverfer des ri^ 
vieres pour s'endifputerla conquête, 
s'élancer avec fureur contre leurs ri-^ 
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vaux ^ fe porter les coups lés plus te^ 
ribles ^ £c enCanglanter les prairies. Il 
faut donc qu il y ait des rapports phy- 
fîques^ particuliers & difSérents du rap- 
port général ^ que la nature a établi 
entre les deux fexes. Celui même qui 
en éprouve les effets , ne fauroit les 
définir : ils portent avec eux cet attrait 
^uî, fans êtr« toujours réciproque, 
excite cependant d^ l'émotion dans 
les (éns à la vue de certains objets , 
tandis que Ton eft froid pour d^autres 
qui leur font quelquefois fupérieurs. 
On connoît ces rapports dans le mo--* 
rai , puifque c'eft à eux qu'on doit les 
iiaifons d'amitié & d'attachement, qui 
font le bonheur & la félicité des hom- 
mes vertueux. Mais on ne fait pas 
davantage à quoi l'attribuer , car ce 
n'eft pas toujours la conformité des ca-» 
rafteres qui en eft le principe. On re^ 
marque même fouvent le contraire. O 



nature impénétrable ! Toi qui permets 
à nos yeux indifçrets de porter nos 
regards avides & curieux fur les fe- 
crets que tu renfermes^ pourquoi nous 
înfpires-tu des defirs infatiablcs , puif- 
qu'ils doivent être impuiiTants îA peine 
connoiiTons - nous les effets ^ & nous 
voulons découvrir les taufes : éteins 
cette ardeur infenfée ; & puîfque nos 
foibles organes ne peuvent apperce- 
yoir que des furiaces ^ annéantis au 
moins en nous l'idée de la profondeur î 
On voit clairement d'après le peu 
d'obfervations que j'ai déjà faites, que 
c'eft le moral de l'amour qui rend 
cette paffion fi dangereufe ; & ce mo- 
ral eft notre ouvrage. C'eft nous qui ; 
non contents des dons du^ Créateur^ 
croyons pouvoir ajouter à fes bien£iits. 
A l'aide de notre imagination , notre 
efprit enfante des chimères que nous 
voulons xéalifer : nous nous formons 
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unbonheui faataflîque qui n'étant pofnû 
dans la nature^ eâ défavoué par elle, 
éc eiBpoifonne tous nos plaîfirs. Nous 
courons après un bien imaginaire ^ 6c 
le réel nous échappe; on rougit du 
phyfique de Tamour ^ tandis qu on faiç 
gloire du moral qui eiû le feul qui en*^ 
gendre les forfaits. Ceft la corruption 
de notre cœur qui en fouille toutes tes 
affeâioqs^ & qui d^un plaifir légitime, 
en a fait une débauche honteufe ; pouc 
(ktisfaire des goûts fouvent dépravés ,' 
& prefque toujours illicites 5 rien ne 
nous arrête , & rétçndue de nos defirs^ 
eft la feule. mefure de nos crimes. 

Henri VIII deviefit épris d'Anne d& 
l^ouleyn. La fagefiî^ de cette fille oit 
f^ politique y la fait réfifter aux deHrs 
de fon maître; cette réfiftance ne fait' 
qu irriter la pafQon du Roi ; il veut 
pofféder ce qu'il aime à quelque prix 
que ce pmiTe être ; fon caraâere vio-^ 
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lient & defpotîque ne fauroît être re- 
tenu par la honte de fk foiblefle ^ 6c la 
crainte du repentir, ht-fevâ moyen dfe 
parvenir à fon but, eft d^élever fa maî- 
trefle au trône ; mais il eft oceupé par 
•^ne Princeffe auffi fege que belle. Cette 
Barrière refpcâable auroit dû fans 
doute mettre un frein à fes defirs în- 
juftcs ; mais Henri n'en connoît points 
& fe détermine à frahchîr tous les ob- 
ilacles qui S'Oppofent à fon bonheur. 
Les fcrupules quMl avoit eus quelque- 
fois fur la légitimité de fon mariage Q, 
n*avoicnt eu jufqu'alors qu un léger 
empire fur lui ; mais fon amour pour 
Anne de Bouleyn convenit fes fcru- 
pules en remords ; il fe croit coupa^ 
ble , ou feint de fe le croire , & veut 
faire fervir la Religion même qu'il 
offenfe à fes defirs criminels. L'îiypo- 

: (*) ta Rtim étoh vettve de fon fircrd hrfqiiil TeV 



crifie efi le plus grand des vices ; c'e^ 
le mépris de la vertu^ en même temps 
qu'elle en eft Fimage. Il foUicite ion 
divorce auprès de Clément VU; & ne 
powant Tobtenir^il fecoue le joug de 
ce même Pontife dont il venoit d^im- 
plorer les lumières pour Téclairer fur 
fes devoirs. Les liens facrés du maria- 
ge, fes ferments prononcés à la face dejs 
autels à un Dieu vengeur du parjure^ 
la vertu & les pleurs de la Reine, fon 
obéiffance à TEglife > les dogmes^rde fa 
religion , fa foi même ; tout eft violé. 
Il ne frémit pas d*ofer mettre la main 
àTencenfoiri & de fe faire Tarbitre de 
la créance de fes fujecs ; il ne rougit 
pas enfin de fai* changer de face à 
ion Royaume , pour fatisfaiçe une paiî- 
lion aufli infenfée que criminelle. 

Un Prince capable de pareils excès^ 
par la violence même de fes defirs, 
çn annonce rinconftance. AuOi Henri 
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Vin ne tarda- t-îl pas à en donner les 
preuves les plus éclatantes & les plus 
odieufes* Les premiers pas dans le 
chemin de la vertu, font toujours pé- 
nibles. On n'y marche qu à pas lents ^ 
le cœur encore rempli dé Tidée des 
plaîiîrs qu'on à facrifîésj cherche fou« 
vent des prétextes pour ralentir fes 
progrès dans le bien ; il foupire , il gé- 
mit, il jette encore des regards in- 
quiets 6c incertains fur les rivages de 
Babylone ^ dont il n'abandonne les 
charmes qu'à regset ; il eil quelquefois 
tenté de retourner enarriere^il a honte 
enfuite dé fa foiblefTe , & s'arme d'ua 
nouveau courage pour pourfuivre fa 
carrière. Telles font les viciffitudes 
qu'éprouve une ame fenfible aux at- 
traits de la vertu , mais qui n'efl pas 
encore afTez folidement afîermie dans 
fa route , pour ne pas éprouver des 
ïîombats dont elle eft loiig temps h 
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ttifte vîâîmc , avant d'en être vîÛà*^ 
rieufe. Il n'en eft pas de même du vice.^ 
La aarriere eft femée de fleurs ; on la- 
parcourt avec autant de rapidité que 
de plaifir* Ceft ce qui en rend les pre^ 
miers pas fi dangereux. Henri VIII 
avoit déjà ofé franchir les bornes lôs: 
plus facrées pour fatis&îre fa paflion 
pour Anne de Bouleyii. Une nouvelle 
paflion le rend encore plus hardi. Il 
avoit au moin^ cherché des ptétexef 
pour couvrir la honte de fa ptènlierâ 
fbiblefTe ; mais une ieconde le trouve 
affermi dans le crime ^ & ne lui €tî 
laiffe pas même le remords^ L'horteué 
du plus grand des forfaits ne rarréEé- 
pas ; èc non content de Élire périr unéP 
femme qui n'eft coupable que parcd* 
qu elle à une rivale ^ il Taccttfe d'avô]l^ 
violé la foi conjugale ; £c malgré ksr 
preuves les plus authentiques de fa fî-^ 

délité > la naïveté éc U candeur de fê» 
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tèpôhfts ^ lôtfqu'ôti lui fit (ubif un in^ 
tëf rôgatdkê in&ltaut > fôâ ferments 5 fa 
dôticièili: 5 fâ foumiffion à 1 arrêt injulle 
^ui lui âtoit l'honneur & la vie 5 (an» 
quil lui échappât k môihdiffi jplainti 
contre TépoUx batbare qui n'en VOtt-^ 
loit à fes jours que pour côurohhet 
Jeanne de Seymout Ik rivale $ là lettre 
touchàntèqu*eile écrivit à Henri quand 
fa fentencé eut été prononcée > fà 
beauté 6c cet amour même qui dvôit 
porté Henri à de fî grands elccès pout 
la poflTéder , tien rie fut capable de fié* 
<ihîr la cruauté. L'humanité mêmd n'^a 
plus de pouvoir fur une àme avilie 
par le trime, qu*utte paffion brutale > 
aveugle , 16c qui rie rougit pas de fè 
déshonorer pour là (atisfaire^ Le der^ 
nier terme du vice eft de nous rendre 
înfenfiblèS' aux remords. Lé repentit 
n a plus de prife fur uh cœur endurci 
par Thâbitude des for&itsj feâ traitt 
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brûlants s'émouflçnt : la haine dans la 
cœur de Henri VIII fuccéda à ramour 
le plus effréné , & vengea Catherine 
d'Arragon» Pour fatisfaire fa paflion 
pour Anne de Bouleyn ^ il avoit fe- 
coué l'autorité des Loix & de FEglifei 
pour fe rendre poffeffeur des charmes 
de Jeanne de Seymour , il viole celle 
de rhumanité 'y fie devient aufli cruel 
qu'injufie. Pour ne pas vivre dans le 
crime y il fe rend le plus criminel de 
tous les hommes ; 6c pour mettre le 
conible à fes forfaits , ôc à l'indécence 
dé fes dérèglements , il époufè publi* 
quement fa maîtrefCe le lendemain de 
inexécution d'Anne de Bouleyn. Quelle 
gradation effroyable dans la conduite 
fcandaleufe de ce Monarque^ fie quelle 
horreiu: , une paifion capable de por^ 
ter à de pareils excès ^ ne doit-elle pas 
înfpirer? Paflion terrible, vice honteux ! 
Quel charme invincible peux*tu donc 

avoir 
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iivoîr pour les mortels ? Comment tes 
fureurs allument- elles en nous ce feu 
dévorant qui y en fouillant notre cœuc 
de fa flamme impure ^ en eâàce jufqu'à 
Timage facrée de la vertu que le Créa- 
teur y avoît empreinte f Hommes lâehès 
& pufiilanimes y dont la foiblefFe cû le 
partage^ le crime feul a-t-il donc le 
fatal pouvoir de changer votre nature; 
& d'humains y foibles par efience^ faire 
d'audacieux criminels. 

Ces exemples fameux par leur atro- 
cité y feront-ils donc riegardés comme 
le pur ouvrage des fens ; & croira-t-on 
que le feul inftind de la nature nous 
porte à de pareils excès ? Non fans 
doute , une fenfation paffagere ne fera 
jamais capable de rendre les hommes 
féroces & barbares^ 6c de lés avilir au- 
defTous des brutes. L^Auteur de notre 
être nous a créés doux & humains ; 
nousreftons tels tant que nous ninter* 



vertiflbos point fon ordre; Sa (i nous n'^l^ 
vions d'autre guide que les penchants 
qu'il^a mis en nous y lorfque nos defirs 
ne feroîent pas légitimes > le plus léger 
effort les vaincroit aifément : mais 
quand le moral s'en mêle ^ le feu de 
l'imagination^ aliment inépuifable de 
celui des fens > donne aux objets qui 
les ont ésxcités ^ un pouvoir infurmon- 
table. Notre cœur devient le théâtre de 
toutes les padions^ elles s'y raflfemblent 
en foule ^ & femblent fe difputer l'a- 
vantage de donner à nos defirs un em- 
pire qu'ils n'euflent jamais obtenu fans 
elles. Nos penchants abandonnés à 
eux - mêmes ^ ne produifent jamais 
qu'une flamme légère > que le moindre 
fouffle éteint facilement. Mais quand 
ils font fortifiés par l'imagination ^ ils 
ne connoiifent plus de frein. L'amoujp^ 
propre fur-tout, ce Prothée incompré-^ 
henfible, qui, fous quelque forme qu'il 
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té préfente à nous , eft prefque tou«> 
jours fur de nous fubjuguer^ en qgfan" 
tant Torgueil & la vanité ^ met fRltes 
les puifTances de notre ame en adion ^ 
& tend tous fes r efforts « Henri VIII 
efl frappé des charmes de Jeanne de 
Sëymolir> fes fens en font émus^ le* 
defîr de la pofféder fans contrainte 
fuit de près cette émotion ; mais fes 
liens avec Anne de Bouleyn 4*oppofent 
à fon union avec fa nouvelle maitreffe# 
Cet obâacle y dans un cœur fier & jâ*^ 
loux de fa puiffance ^ fait d'une fimple 
fenfation^ une paffion indomptable» 
L'orgueil de Henri s'irrite 'par la dif- 
ficulté ; ce Prince tû violent & defpo- 
tique ; il faut que tout cède h fa vo-^ 
lonté^ èc que tout plie fous fes loix. 
L'amour , comme paflion phyfîque ^ 
fut fans doute le premier mobile de 
tous les excès oii fe porta Henri VHI ; 
mais ce fut le moral qui le rendit in« 

Ei) 
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jufte & barbare. Ce fut régarement dé 
foi^|magination à laquelle il s'aban- 
doffli ; ce fut elle qui y en lui peigna,nt 
lamour heureux avec les couleurs les 
plus vives Ôc les plus féduifantes ,^ fît 
naître dans Ton cœur des defirs efFrér 
nés y que la vanité enflamma au point 
de tout franchir pour les fatisfaire. 
Imagination tant célébrée , toi d*où dé- 
pendent le bonheur & le malheur des 
humains : infenfés que nous fommes ^ 
nous nous livrons au plus mortel de 
tous nos ennemis^ quand nous nous- 
abandonnons à tes chimères ! Toi feu- 
le es l'aliment qui entretient & qui fo- 
mente le feu de nos paffionsV tu ref- 
ferres nos chaînes ^ en répandant des 
fleurs fur les précipices qui nous en- 
vironnent , pour nous en cacher le 
danger. Si Tamour te doit tous fes 
charmes , il te doit aufli tous fes mal^ 
heurs i fa jaloufie^ fes fureurs & fa rage^ 
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rambition^ ion défefpoîr & fa ven-r 
geance : c'eft toi qui empoifonnes nos 
jours y en nous armant contre nous- 
mêmes ; par toi le préfent aeft rien 
pour nous y il nous échappe fans que 
nous en ayions joui ; toujours tranf^ 
portés dans lavenii: , nous ne vivons 
que pour des illufions i il femble que 
jaloufe du peu de douceur que nous 
offre la fimple nature ^ tu nous arraches 
à celles dont nous jouiffons^ pour nous 
en préfenter qui n exifteront jamais , fiC 
qui ne nous laiffent qu ua vuide afn 
freux pour le préfent ^ des regrets inur 
tiles fur le paffé^ Ôc des defirs impuif> 
fants pour Tavènir. 

Si Tamour peut porter aux plus 
grands excès quand l'imagination Ta 
échauffé , quel pouvoir n'exerce-t-il 
pas quand il trouve de la ré/iftance de 
la part de Tobjet aimé ? Les fureurs de 
la jaloufie déchirent alors un cœur trop 

E iij 
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fenfible ; c'eft le plus grand tourment 
de Tamour , non pas de l'amour pkyft-^ 
que y mais de Tamour moral. On m'ob^ 
jeâera fans doute que la jaloufie efi 
dans la nature 5 puifque les animaux 
en font fufceptibles : mais je foutiens 
qu'ils ne font jfàloiix que lorfque leur 
paffion n'eft pas fatisfaîte , & qu'ils 
ceffent de Têtre, dès que leurs fens 
ont perdu leur empire par la jouifTance.. 
Il n'en eft pas de même des hommes* 
Le fentiment de la jaloufie qui pro- 
duit des effets mille fois plus bar^^ 
bares ^ que ceux 46 la haine 5 furvit 
en eux aux fens , à Tamour même qui 
en eft le principe. Ce dernier en effet 
ne peut infpirer que le fîmple defir 
d*une poffeflion momentanëe;& fans les 
paffions faâices que notre amour-pro^ 
pre enfante , tant que l'objet qui noua 
plaît ne nous eft point enlevé , le par-^ 

tagç de notfe félicité ne doit point 
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exciter en nous ces mouvements vio<^ 
lents dont nous fommes agîtes y 6c qui 
ont fouvent des fuites fi funeftes. Que 
m'importe le bonheur d'un autre^ pour- 
vu qu'il n'exclue pas le mien î Le foleil 
qui dore les campagnes , & qui donne 
tant d'éclat à l'azur des cieux^a-t-il 
moins de charmes pour moi^ parce 
que fa lumière bienfaifante éclaire l'un 
èc l'autre hémifphere î Enviai - je aux 
nations hyperborées la chaleur ôc la 
clarté dont il me pive pendant quel- 
ques heures 5 pour les en favorifer à 
leur toiur / Non fans doute ^ & même 
dans fon abfence , je bénis fon divin 
Auteur de n'avoir pas réfervé pour moi 
feul un bienfait 5 dont ta jouKFance ac«> 
quiert un nouveau prix ^ en le parta* 
geant avec tout ce qui lefpire. Si ce 
delîr exclufif de po^dei un bien fans 
partage eft dans la nature 5 il n'eft donc 
que dans k natme morale , & notre 

E iv 



7^ DES. pASStOIfSB 

amour-propre en eft le feul principe* , 
L'homme mille fois plus féroce que. 
les animaux fauvages qui habitent les. 
forêts , voit-il un objet qui émeut fes 
fens f il defire auffi-tôt qu'il foit à lui, 
&,veut en jouir feul; il n eft pas même, 
néceflaire que le fentiment ait aucune^ 
part k la paffion qui Tagite , pour exci- : 
ter fa jaloufie. Carfouvent,quoiquil, 
méprife un objet qui le captive , un 
concurrent lui eft odieux : il emploie, 
tous les moyens qu il peut mettre en 
wfage , pour d:écouvrir s'il, n'eft point 
ce qu'il appelle trahi y (cv peut -on 
l'être par ce qu'on n'eftîme pas); s'il le 
découvre , la f âge & la fureur $'èmpa-» 
rent aufli-tot de ki ; il faut facrifîer à 
ia vengeance un rival trop heureux, & 
«ne maîtrefTe perfide; il faut même 
TÎfquer fôn repos & fa vie pour fatis- 
faire un frivole point d'honneur, qu'on 
çxçkiti hUffi par le partage dQ fayeyr^ 
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qui ne perdent rien de leur prix en 
faifânt le bonheur de plufîeurs ^ dès 
que ce n'eft pas le fentîment qui les 
accorde. Cette injure prétendue cft 
cependant capable d'allumer la haine 
la plus terrible. Quel en efl le prin- 
cipe , fi ce n'eft cet amour-propre ef- 
fréné qui ne connoît de bornes que 
l'excès j & qui facrifie tout au barbare 
plaifir de fe venger dès qu'il fe croit 
humilié. N'acculons donc point la 
nature de nos erreurs & de nos crimes. 
G'eft nous qui la dépravons^ c'eft notre 
imagination qu'on a décorée des noms 
les plus fublimes; c'eft ce feu célefle 
fait pour animer toute la nature ^ 6c 
donner la vie à tous les êtres ^ qui nous 
avilit au-deffous des brutes ^ en nous 
livrant à des égarements y dont la pri** 
vation de ce don fi funefte les rend in- 
capables. 
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Cependant nous avons Ul raiibn pour partage ». 

Et TOUS en ignorez TuCige. 
Innocents animaux n'en (oyez point jaloux* 

Ce n'eft pas un grand avantage : 
Cette fiere raifon donc on ialt tant d« bruit». 
Contre les paifions n*eft pas un Qx ren&ede*. 

Un peu de vin la trouble,. 

Un enfant la fèduit» 
El déchirer ttn corur qui rappelle a fen aid« y 

Eft tout l'effet qu*eUe produit ^ 

Toujours impuiilànte & fèvere > 
Elle s'oppofe à tout > & ne fiirmonte rien (*)i 

La jaloufie ^ quoique paflîon m<y* 
taie & infpirée par Famour-prapre ^ a 
cependant fon principe dans le phyfi- 
que^ & c'eft un des fentîments des plus 
dépendants de Famour ; mais c'eft le 
pouvoir du phyiîque fur le moral qui 
rend cette pafGon fi foi^ueufe. L'hif^ 
toire n'efl remplie que des défordres 
qu'elle a produits , 6c des cruautés 
qu'elle a fait exercer. Comment un 
fentiment audi doux & auffi tendre eit 

( * ) liylU fir Its Moutons ,^dr Madame Dsseoulibmss». 
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apparence que celui de Tamour y peut* 
il enfanter les crimes les plus atroces i 
Nous n*en avoiis cependant que trop 
d'exemples ; & les effets de la haine 
la plus envenimée 5 ne font rien en 
eomparaifon de ceux de la jaloufie {*). 
Il n'y a point d'amant qui , dans l'ex- 
cès de fa pafHon ^ ne jure à fa maî-^ 
trèfle ^ qu'il eft prêt à lui facrifier fon 
repos, fa liberté & fa vie même; & il eft 
iîncere. Sa bouche n'eft dans ce mo- 
ment que Tinterprete de fon cœur. H 
croit y trouver la préférence abfolue 
du bonheur de ce qu'il aime fur le 
il en , & ne voit aucun obftacle qui lui 
paroifle impoffible à vaincre pour lui ea 
procurer : mais il fe trompe lui-même. 
Celle qui eft aflcz crédule, ou qui con- 
noît affez peu la marche des paflîona 



(*) L'on veut faire 
tout le bonheur, ou C\ ce- 
la ne fe peut ainfî , tout 
Iç malheur de ce qu'on 



aime. Caraffere de /^ 
Bruyère , Volf i, Chap. 4^ 
Du Cœur* 
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pour le croire 5 eft dans la même er- 
reur 5 & n*eft peut-être que trop près 
d*en être la vidime. Un amant, à la 
vérité, fouhaiteavec ardeur le bonheur 
de celle qu il aime ; mais il faut non- 
feulement qu'il s'accorde avec le fien ; 
il faut encore qu'il y foît tellement uni, 
qu'il en dépende entièrement. La ja- 
loufie en efl: une des preuves des plus 
convainquantes : car ce qui faifoit (a 
Joie & fes délices , devient fon tour- 
ment dès qu'il n'en eft plus l'objet , 
parce qu'il n'y a point de fentiment 
moins défintérefTé que celui de l'a- 
mour ( * ). Et comment le feroit-il f II 
a pour bafe une fenfation > de la plus 
vive de toutes. L'amitié, dont le prin- 
cipe eft dans le coeur , n'ayant d'em* 
pire que fur notre ame, eft noble & 
élevée comme la vertu dont elle tire 

(*) Rîen n'eft plus ty- | Madame de Mainnnon s. 
rannîque que les prierçs Wt 3 9 fag* 4z« 
de Tamoun Mémoirei de 
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fon origine. On defîreroit fans doute 
pouvoir ne jamais fe féparer de fon 
ami } mais s'il ne peut être heureux 
qu'en nous quittant ^ oiï lui fait , fans 
héfiter^ le facrifîce du bien-être que (a 
vue & fa fociété répandoient fur toute 
notre vie. L'idée de fa félicité confole 
de la privation la plus dure qu un cœur 
tendre puifle éprouver ; & fi Tamitié 
en murmure^ le même fentiment qui 
Fexcite , r^touiFe bientôt. Il n*en eft 
pas de même en amour. Il faut voir 6c 
pofTéder ce qu'on aime à quelque prix 
que ce foit ; parce que le principal de- 
fir eft dans les fens > âc que le fenti-* 
ment n'eft qu'un accefToire. L'amitié 
fait jouir dans Tabfence 5 l'ame eft fuf- 
ceptible d'une volupté dont les temps 
ni les lieux ne peuvent altérer la du* 
rée y parce que la fatiété lui eft incon^ 
nue ; mais Pamour ne jouit qu'en pot 
fédant : le repos de l'objet aimé , fon 



^8 DES pASStoSSk 

bonheur ^ fa réputation tnêmë ; rieh 
n arrête , quand cette pafHon efl: dans 
faviolencej Fardeur du pldifir Tem*- 
porte , & Ton y facrifîe tout (*). Il n'y 
a point de fentiment oh ce moiy auquel 
rinâinâ de la nature nous porte à don- 
ner une préférence n abfolue fur tous 
les autres êtres ^ ait plus d'empire que 
dans Tamour. Le phyfique rétablit y ât 
le moral Tétendt L'amant le plus fou- 
rnis en appaî^ncc devient un tyran bar- 
bare y dès que celle qu'il aime^ ou plu* 
tôt qu'il defire^ prend pour un autre 
objet plus heureux 5 ou plus digne de 
plaire y ce goût capricieux que l'amour 
infpire fans confulter la raifon. Loin 
de fe renfermer alors dans ces tendres 
reproches^ bien plus capables que la 



(*) A juger d« l'amour 
par un grand nombre âe 
ies effets , on le preiidroit 
bien plutôt pour de la 
haine que pour un (ènti« 



ment tendre. Penféet & 
réflexions morales fur de* 
versfujits: Suc les Paf- 
fions 9 pag. 4i« 
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icolere de ramener un cœur qu'on veut 
lui enlever ^ il s'abandonne à la fureur 
& à la vengeance» Il devient parjure 
fans remords ; & ces ferments H fou^ 
vent répétés de l'entier facrifice de fes 
defirs les plus chers au bonheur de fa 
maîtrefle ^ ne font pour lui qu un mo- 
tif de plus pour les violer. Il la punit ^ 
s'il eft en fôn pouvoir, d*ofer être heu- 
reufe fans lui} ôc Ton pourroit dire 
( ce qui (urement pafTeroit pour un pa- 
radoxe , quoique l'expérience ne le 
prouve que trop ) que la perfonne 
qu'un homme aime fouvent le moins > 
c'eft (a maîtrefle. On dira peut - être 
qu'il y a des exemples en amour * de 
facrifices les plus defintérefTés & les 
plus abfolus, puifqu on a vu des amants 
renoncer volontairement à leur maî- 
trefle , & les porter même à contrac^ 
ter avec d'autres des engagements in-* 
diflblubles qui les en privoient pour 
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jamais. Mais fi Ton veut y réfléchijf^ 
enverra que cet effort magnanime ëtoit 
l'ouvrage de l'amitié ^ & non pas celui 
de l'amour. Le fentiment élevé Famé , 
mais les fens TavilifTent. La fublimité 
de l'amitié peut épurer l'amour quand 
l'eftime fe joint aux defîrs ; le fenti- 
ment pour lors fubjugue les fenfations^ 
ia vertu reprend fes droits*, & l'amour 
ne conferve plus de fon feu que l'ar- 
deur propre à exciter fon courage pour 
fe vaincre lui-même , ôc fe foumettre 
au devoir. 

Si la raîfon pouvoît admettre des 
paflîons 5 il y a des cas où la jaloufie 
paroîtroît légitime , telle que celle 
d'un mari pour fa femme , & d'une 
femme pour fon mari ; mais ce fenti- 
ment raifonnable dans fon principe, 
^ qui pourroit même contribuer à la 
confervation des moeurs, s'il étoit guidé 
par la prudence & l'amour de l'ordre , 

dégénère 
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làégénere foùventenfrénéfie,& dégrade 
le fentiment ^ui devroît en être l'uni- 
4]ue ba(e. Cette tendre inquiétude que 
la méfiance de (bi-même doit infpirei; 
à une ame modefte & fenfible ^ loin 
d'oâenfer Tunion facrée du mariage p 
ne devroit fervir qu à en reflerrer les 
liens , y répandre des charmes > & en 
écarter la langueur qu une jouiflance 
paifible peut quelquefois faire naître* 
Mais il eft rare que la jaloufîe refte 
dans des bornes dont Thonnèteté ne 
foit pas bleffée. Elle eft pour Tordi- 
naire offenfante , 6c fes foupçons inju- 
rieux à la vertu, parce qu elle fuppofe 
prefque toujours un crime dans celle 
'qiii en eft Tobjet. Philippe II noua en 
£)jirnitun exemple frappant. Ce Prince 
faux, perfide & cruel , porta Ton ca- 
raâere dans toutes les paillons dont 
il fut afFeâé } incapable d'aucun fenti- 
:ment tendre % il ne connut de Tamoui; 

F 



que \â% tiaks cu^eiK qui te rende&t 
jniUe fdisphts implacable qtmia haine. 
Chaftes^-Quint voûtant fe retker dams 
la fblitude oà il finit fes jôiirs^fit une trê- 
ve avec Henri 11^ & cédâr k couioeum à 
Philippe foniîls.Ce demiervaulaait pro* 
fitef de rinterrupt i<^]!» de la guerre pour 
faire uâé paix folide & durableavec la 
France ^ detnanda à Henri il fa fiUe 
Elifabetk en mariage pour fmi fib Bom 
Carlos. Sa prûpoSeion fut acceptée^ 
6t Ton ne penla plu» de part dt d'ancre 
qu'aux préparatifs de cette union \ mait 
ayant été retardée par la rupture de la 
trêve à rinftigatkm dea Princes Lo- 
rains ^ pendant cet iintervalk j Philippe 
devint veuf par ta ]»ort de Marie > 
Reine d'^Ângleterce^ fa féconde femme. ^ 
Comme il n'avolt qu'un fils > h crainte 
de le perdre avant qu il eàt des en^ 
fants, le £t réfoi»dre à fe remarier. H 
Se demander pour hti k Princeflfe qui 



ifivoltété promife à Dom Carios. Henri 
eût préféré fans douce de la donner à 
vn jeune Prince bien plus digne de lui 
plaire^ qu'un Roi déjà vieux ^ d'un ca< 
cadere dur & diflimulé. Mai; ^tigué 
des guerres longues âc cruelles qu il 
avoir euàibutenir coture TEfpagne^ âc 
liir-tout de la dernière qui lui avoit en* 
levé toute Télite de fa noblefïe • il crai^ 
gnit de les îenpuveller par un refus 9 
& fe détermina à facrifier fa fille à foa 
£tat.Cette maUieureuCe PrincçiTe^gage 
<1 une paix fi defii^ée entre deux Cou«- 
xonnes depuis long»temps riirales^ de- 
vint la trifle viâime de la politique j 
ic paya de (on cepos & de ion bon<- 
heur^ celui de la France qui lui avojt 
donné le jour > & celui de IWpagae 
qui devoit le lui lavir. fi cruellement. 
Cette nouvelle accabla Dom Carlos de 
douleur. Le portrait àt la Princefie &; 
i:out ce que la renoiQin^e lui avoit ap« 

Fij 
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pris de fôn efprit &'de fa beauté dani 
le temps qu'elle lui étoît deftinée , 
àvoient jette dans foh cœur les pre- 
mières fernerices de Tamour. Il atten- 
doit depuis long -ttfmps avec impa- 
tience l'heureux moment qui devoit le 
rendre poffeflexu: de tant de charmes. 
L'obftacle àufli. inattendu qu'infurmon- 
table, ^ue fori père mit à Tes vœux en 
lui enlevant Elifàbeth^ irrita fes defirs 
au lieu de les éteindre ; & d un goût 
naiffant , en fit la paffibn la plus vio- 
lente & là plus infur mon table. La Prin- 
ceffede fôn côté à qui Ton avoit fait 
.,un tableau avantageux du jeune Prince, 
s'étoit laiflée: entraîner par les idées 
flatteûfes que. cet hymen lui promet- 
toit. L^amour s'étoit înfmué dans fon 
cœur fous lapparencé du devoir, & ce 
fentiment fî doux à reffentîr , quand 
la vertu Tapproùvè , n'avoit dé ja fait 
que trop de progrès dans foname^ 
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lorfqu*elle apprit qu'il fàlloit rétoufFer* 
Porter à Philippe un cœur qu'elle ne 
pouvoit lui donner qu'en Tarrachant à 
fon iîls^ lui parut dans le premier inf-< 
tant un facrifice fupériefir à fes forces ; 
mais la révolte de fes fens ne put ébran- 
ler fon courage. L'obéiflance quelle 
'devoit à fon perc & à fon Roi rempor- 
ta. Elle partit le cœur déchiré , mais 
déterminée à mettre tout en ufage pour 
vaincre urne paffiôn contraire à fon de- 
voir, & qu'elle ne pouvoit fe permettre 
ians crime. Dom Carlos vint audevant 
d'elle.. Cette première entrevue excita 
dans leur ame un trouble & une émo- 
tion qui leur permit à peine d'ofer fe 
regarder, & qui ne leur annonçoit que 
trop les efïbrts qu'ils feroient obligés 
de faîjre pour furmonter leur goût mu- 
tueU La vue du Roi , fon âge , fa froi^ 
deur alFeâée, la^dillîmulation ôc la fauf^ 
Uté de fon caraâere n'étoient pa$ 

F iij 
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propres à guérif Elifabedi de ramotnt 
que Dom Carlos lui avoit infpiré. Ce* 
pendant^ malgré Texcès de celui de ce 
Prince ^ âc Taveu qu'il ofa en faire à la 
Heine ^ jamais cette Princeife ne lui 
donna la moindre efpérahce , ni ne fe 
permit la plus légère foiblefie qui pût 
donner atteinte à fk vertu* Soumife à 
fon devoir , tout oruel qu'il étoit, 
elle dévora dans le fecret de fon cœur^ 
fes regrets & fes ennuis $ 6c fi fa cou^ 
tageufe réfiftance ne fut pas capablef 
d'éteindre ufi feu que la vue indifpen* 
lable de Tobjet qui Texcitoit , entrete-» 
noit fans céfTê > elle en arrêta du moins 
les effets > & rendit rambur viâoriêuK 
de lui-même* 

Dom Carlos malheureux ^ ôt tour-^ 
mente fans relâche pair une paflîon fans 
efpoîr^ témoin du bonheur de fon père, 
qui polTédoit à fes yeux l'objet de {es 
defirs , prit la réfolution de chercher 



U^ moy^^s 4e ^'éioîgtKs: dviie Com: 
qui œ lui ofiroit que des fui^tç d'afflio: 
don ^ dedé£^lp&ir» La Reiae touchée 
4q Vêtu dépl(K»ble de c^ Prince ^ fut 
la pfemîere à l'^xcitef à i^ivrê fou 
defiein ^ defîirant ^le ^ même arrachée 
4e fon cœar wi fentitiient trop teadre 
qm tnctcoit £i vçrtu à de tmp mde^ 
•épreuves. Elle efpéiraderayence, dçs 
lec0W8 O0i3ti^e fa prc^e foiblefTe^ que 
faraifon ^ (on courage n'avoleat pu 
fixfqn'dloxs Iw procurer* Dans ces cir- 
confiances ^ il fe pc^fenta une <x:ca- 
(ton farorable pom fatis&ire Us vues* 
Um f évoke aar? ivéç dans les Pays-Bas; 
engagea ï)oni Carlos à demander à 
foft p^€ le gouvernement de ces Pro- 
vinces > pont y ^établir Tordre & pa- 
mt les i?ebeUç$^ Le iloi , nvec ia 4i/5- 
mulation accoutumée > parut d'abord 
^cceptef fiipfopofitioa avec joie îmais 
natuxeUçment inquiet ^ j^doux^ it 

Fiv 
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craignît que la gloire qiié Dom Cario* 
acquerroit ^ ne lui enlevât le eœur de 
fes fujets qui ne témoignaient déjà que 
trop d*aflfeaîbn à fon fils. Après Tavôir 
long-temps amufé par de feints prépa- 
ratifs^il finit par lui refufer la grâce qu'il 
lui iavoit accordée. Dom Garlos irrité 
de ce refus , & plus encore de la mort 
du Marquis de Pofa fon favori , que le 
Roi a voit facrifié à une jaloufie imagi- 
naire^felivra àfonreffentiment. La co- 
lère & Tamour fe réunirent dans fon 
cœur, il promit aux rebelles de lés pro- 
téger de tout fon pouvoir, contre l'op- 
prefEon fous laquelle Philippe , ou du 
moins fes Miniftres, les faifoient gémir 
depuis long -temps. Son projet fan« 
doute n'étoit pas de fe révolter contré 
Ton père & fon Roi ; maïs il vouloit fuk 
de fa préfence , & chercher loin de lui 
un afyle où il pût paffer jibrement fe 
ttifte 6ç déplorable vie. Son deïTein ftit 
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découvert : Philippe toujours foup- 
çonneiix, faîfant obferver toutes les 
démarches de fon iîls ^ apprit bientôt 
la protédion qu'il accordoit aux Fla- 
mands^ & fa liaifon avec la Reine. La 
conduite de cette Princeffe auroit dû 
le raffurer contre toute imputation in- 
jurieufe à fa vertu ; mais les caraâeres 
vicieux ne conçoivent jamais rien d'in- 
nocent; la pervèrfité de leur cœur les 
porte toujours à juger des; autres par 
eux-mêmes , & ils ne voyent que des 
crimes par -tout où ils portent leurs 
regards.^ 

Dès que Philippe eut connoiflance 
de rattachement réciproque de Dom 
Carlos & de la Reine ^ la rage entra 
dans fon ame. L'évafîon que fon fils 
■projettoit , fervit de prétexte à fa fii- 
reur jaloufe. Il fit faire le procès à fon 
fils comme coupable d'attentat ôc de 
révolte* Les Juges iniques chargés de 
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féconder la haine de leur Prince^ n'oth 
blierent rien pour £aif e patoître Dom 
CariofS auflt criminel que fon père le 
defîroit. Mais queiquinjuftes qu'il) 
fuffent, ils ne purent jamais parvenir 
à rendre rhéritier de la Couronne digne 
de mort. Le jugement fe r^duificdonc 
à le condamner à refter en prifon. Cette 
punition paroiffant trop douce à Tim- 
placaU^ Philippe > il fit mêler en fe- 
cret dans les aliments de Dom Car- 
Jlos y un poifon qui devoit bientôt lui 
caufer une langueur mortelle , & le 
délivrer à la fois de fon fils y de ion ri- 
val &t de fon fuccelTeur. Mais foit 
qu'une pitié généreufe ne permît pas 
à ceux qui étoient chargés d'un em- 
ploi fi barbare y d'exécuter fes ordres ; 
Ibit que la bonne confiitution d^un 
Prince dans la fiettr de fon âge y fut 
un préfervatif contre tous les moyens 
qu'on tentoit pour abréger fes jours. 
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« 

Ils ne produîfirent point Vtfkt que le 
Roi en attendoit. Voyant fon odieux 
projet fans fuccès , ce père dénaturé ^ 
fe détermina fans remords à perdre fon 
fils d une manière plus prompte & plus 
certaine^ en lui laiflànt le choix de fon 
genre de mort. 

La Reine , malgré Tétroite prifon où. 
Dom Carlos étoit retenu, trouva cepen- 
dant moyen de lui faire dire qu elle 
«xîgeoit de lui qu'il vît le Roi, & qu'il 
mît tout en u(age pour le toucher. Ca 
Prince infortuné , pour qui la vie n'é- 
toit, qu un fardeau infupportable , 6c 
qui en envifageoit la fin comme le ter- 
me de fes maux,voulut cependant don«- 
ner à £lifabeth jufqu au dernier mo^ 
ment , des preuves de fon refpeâ: & 
de fa fôumiflibn. Il demanda à voir 
Philippe ; & comme un Garde lui an* 
lionçôit Tarrîvée de fon père , dites 
mon Roi f & non pas mon père* Ces pa* 
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rôles furent les feules plaintes» qui for^ 
tirent de fa boucke pendant tout le 
cours d'une prifon auffi longue quigno? 
jnînieufe. Dès que Philippe entra, il fe 
jetta à fes genoux pour fe conformer 
aux volontés de la Reine y & le pria 
de conjiderer quen donnant la mort â fofi 
fils y c^étoitfonfangquil aUoit répandre. 
Le Roi y fans s' émouvoir ^ lui répondit frop' 
dément que lorfquil avoit Ae mauvaisjang, 
Ù dùnnoitfon bras au Chirurgien pour le th 
rer. Cette réponfe barbare, & bien plu? 
digne d'un tyran que d'un père , excita 
dans 1 ame de Dom Carlos les remprds 
les plus vifs d'un a£le qu'il regardoit 
comme une baffeffe , & qu'il n'eût jar 
mais fait fans l'obéiflance aveugle qu'il 
avoit pour la Reine. Ilfe leva hrufque- 
ment , & demanda fi le bain où il devoit 
mourir étoitprêt. Le Roî, fans paroîtrc 
ébranlé d'une fcene auffi touchante , & 
capable d'attendrir les coeurs* les plu^ 



( 
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féroces, detnanda féchement à ibti fils, 
sUl navoit rien de plus à lui dire. Ce 
Prince qui auroit voulu tacheter du 
peud'înftants qui lui reftoient à vivre, 
la lâcheté qu il croyoit avoir cômmîfe, 
en demandant grâce à fon père, lui fit 
la réponfe la plus audacieufe & la plus 
fierè, telle que le défefpoîr peut la 
di£ler à un Prince généreux qui n'a 
plus rien à ménager. PhiDppe fortît 
auflî-tôt fans témoigner la plus légère 
émotion^ Dom Carlos fe mît au bain , 
où s'étant fait ouvrir les veines des 
bras 6c des jambes, il s'afiFoiblit par de^ 
grés , 6c perdit en peu de temps une 
vie qui a avoit été pour lui qu un tiflu 
d'ennui 6c d'amertumes. 

La mort d'un fils unique que Philip- 
pe venait de facrifier a fa jaloufie , ne 
fatîsfit pas pleinement fa vengeance. 
Trànfporté de rage de la jufte douleur 
que la Reine témoigna de la fin tragi- 
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que de Pom Ciurlos ^ dont elle fe ré# 
gardoic avec raîfon comme Funique 
caufe X il n^ vit plus dans Elifabeth 
qu'une époufe înfidelle ^ digne de châ- 
timent ; ôc fans horreur du double cri^ 
me qu il allpit commettre ( * ) , il îm» 
mola cette féconde viâime à fa fureur. 
Quoiqu'aùcvn Auteur n'ait affirmé ce 
fait, les circonftances de la mort pré^ 
cipitiée de cette Princeffe , jettent au 
moins deviolensfoup^ons fur Philippe* 
P'aiiUçurs, le caraâere cruel & baibar^ 
de ce Prince n'eft que trop connu; 
& la preuve qu'il venoit d*en donner 
en faifant mourir fon fiis , laiffe peu de 
prétexte pour douter qu'il ne foit pas 
coupable de ce fécond crime { * * ). 
Etrange paffion \ qui non contente de 
façdfier un rival dont la perte n^en pe^ 
rendre l'auteur que plus odieuxà l'objet 

4 • 

C) La Reine était groffe [ <**) Voyez les CEuvres de 
alors. r f Abbé ie Saint-Real, t. j. 
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à qui Ton veut plaire> porte fa fréti^fie 
& fa fureur jufqu'à ratvk le joui à celle 
pour qui on eût dimné fa vie » à fe pxi<- 
ver pour jamais^ par excès d'amour> du 
bonheur d'aimer > à fe préparer des 
tourments & des repentirs étemels > à 
fe faire fon propre bourreau par le re- 
mords horrible d'avoir été rinftf ument 
de fon défefpoir ; à fentir le relie de 
fes )ours fon cœur déchiré par les fu« 
ries; à ne pouvoir enfin penfer à Tidole 
de fon cotur y fans fe rappelier im cri^ 
me atroce dont k feul fouvenir fuffit 
pour la punition. 

Si k jaloujQe en inférant le^œur de 
fon venin , le rend înfenfibk à la picié^ 
aveugle red(jprit ùu le' véritable intérêt 
de celui qui veut être aim^ > en lui &i-^ 
&nt commettre les plua grande crimes 
pour fe venger de ne Têtre pas> Tamour 
méprifié^ même (ans préférence» ne pro* 
duit gueres dea e&o moins funeiîes » 
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la feule difiiérence eft que dans la |a« 
loufie il y a deux fentiments à fatîs-^ 
faire à la fois , celui de fe venger de 
robjet qu on aime , & celui de punir 
le rival qui nous eft préféré ; au lieu 
que dans le refus ^ qui n'a pas pour 
motif le bonheur d'un autre , il n'y 
en a qu un t c'eft ce qui rend la jalou-» 
fie plus cruelle. D'ailleurs , tant qu'il 
n'y a point de rivalité à redouter , il 
relie toujours de Pefpoir. L'amour-^ 
propre ingénieux offre chaque jour à 
l'imagination , de nouveaux moyens 
pour parvenir au bonheur qu'on defire* 
On fe flatte qu'une circonftance heu- 
reufe pourra les faire réufllr y àc que 
des foins perdus jufqu'alors, obtien- 
dront enfin la réçompenfe quSls ont 
méritée. Le pouvoir de Tamour^ quand 
le moral eft uni au phyfique, reroue 
toutes les autres paflions^ & les fait 
concourir au même but. L'ambition 

même 
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même faite pour tout affujettîr ^ & 
pour dominer tous les fentiments qui 
pourroient s'oppofera fon empire, n eft 
plus alors ^ qu une pi^flion fecondaire ^ 
dont Tamour fe fert pour vaincre la 
rêfiftance qu'on lui oppofe. Ç'eft ainfi 
que les pallions , en fe prêtant un (è* 
cours mutuel , fervent chacune à leur 
tour d'aliment réciproque à celle qui 
domine. Ceux qui ne jugent que fur 
l'eictérieur , s y trompent fouvent. 
L'homme le plus paffionné peut pafTer 
<ians leur efprit pour un ambitieux \ £c 
tandis que le phyfîque eft le principal^ 
& même Tunique objet de toutes fes 
:aâ:ions , tous les effets ne paroifTent 
appartenir qu'au moral. Etre inexpli-» 
quablô ! Jamais le Sphinx ne pouvoir 
.propofer d'énigme plus incompréhen- 
fible que ton effence ! Jouet infortuné 
despâffions qui t'afTujettilïent tour à 
tour ! Le defîr d'une fenfation moment 

G 
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tan4.e dont tu rougiras dès qu'elle fera 
fatisfaite ^ ôc qui ne laifTera peut - être 
dans ton cœur que de la haine ^ & 
même du mépris pour Tobjet qui la 
excitée^ fubjugue toutes les facultés 
de ton ame? L'expérience même de 
tes erreurs palTées & des remords qui 
les ont fuivies y ne faiuroient te retenir 
fur le bord d'un/nouveau précipice oii 
l'amour entraîne ton ame fugitive ? Le 

meurtre y les trahifons > rinjuftice ^ la 

♦ 

perfidie^ rien ne t'arrête; te$ fens com^ 
mandent^ & têts que ces lâches com- 
pagnons d'Ulyfle que TivreiTe des plai-^ 
iîrs avoit dégradés , tu proftitues la 
plus noble partie de ton être ^ pour 
en faire le vil inftiument de ta hoa- 
teufe fbibleffe (♦) î 

(*) Une race foîble , le f trompedks e(pérances,fkit 
cQiur rempli d'un bien* ici le voyaffe da la Çévetc 
être imaglnaîre , & d'une éternité. Dan$ la courte 
douleur trop véritable , carrière d*une vie inquiète 
agitée par des paillons dé- &bornie ^e nous fen- 
voramci > Icarée par 4e tons à peine , Vdgvit des 
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Si Tamour m^prifé excite de la eo«i 
1ère dans les hommes : dans les fem^ 
m^By c'cftdc la fureur. Leur amour^* 
propre plus aifé à bleffer, nonrfèule** 
ment parce q^U^ellcs naiffent avec plus 
de penchant à la vanité , mais encore 
par Thabitude d'être entendes , & de 
trouver toujours leurs défirs prévenus^ 
les irrite au point de franchir quelque 
fois , pour s'en venger ^ toute bien- 



humaine abufë s'emprefTe 
vainement à la recherche 
d'un bien (bltde« Comine 
une vapeur légère qui s'é- 
lève d'un marais , détour- 
ne le voyageur égaré de 
ià route , de même uii 
plaifîr paflàger, parc par 
le defîr êc par le préjugé , 
nous attire d'jun malheur à 
un autre plus grand en- 
cote, 8t du cha^in i la 
deiirudion, Tog/purs mé- 
content de foi - méitie , 
chaque mortel cherche au 
dehors la tranquillité que 
4ui (ètil peut Ce pfocûlret : 
poufTés par le fantôme de 
nos dears infàtiablei ^ 



tious cherchons le rppos 
dans le travail 98c \t lou- 
lagement dan$ le fardeau» 
En Vain la raifon troj» 
foible voâdrpit^èlte tenir 
le gouvernail ; les paf- 
fions 9 comme, une msr 
agitée., emportent le frçie 
vaiiTeau , jufqu'à fe qu)B 
les uns 'yitiè$ fur les fables 
perfides, & les autres bri« 
fqs Contre les écuèîU» coii- 
vrent de leur cadavre un 
infidèle firagc PoUJtes ie 
M» Haller y tr4dui$V9 de 
T jilhmandi y'Dt rorigine 
du mal, iQm, X t fag* 
40, ' 

Gij 
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f éance ôc toute pudeur. Elles abàn^ 
donnent alors cette douceur &: cette 
modération apparente ^ qu'on, croit à 
tort Tapanage de ce feixe charmant» 
Carmen général, leurs pallions font plus 
violentes & plus emportées que celles 
des hommes. L'éducation des femmes 
^ui ne confifie qu'à les înfbuire des 
làifférents refforts qu'elles peuvent 
iftettreen ufage, pour donner à leurs 
charmes tout le pouvoir dont ils font 
fufceptiUles , les accoutume de bonne 
heure à ne s'occuper que de leur beau-* 
té. Elles la confîderent avec raifoa 
comme le premier de leurs avantages; 
& le feul qui foit capable de leur faire 
jouer dans le monde un rôle dont elles 
font fort avides , &: dont les loix les 
privent par Texclufion de toute charge^ 
& de tout emploi. L'oifiveté où cette 
•exclufîon les plonge nécefTairement ; 
contribue ëncofe.à toiurner toutes les 
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facultés de leur efprit qu elles ont na^ 
turellement aâîf , vers cette feule ref- 
fource laifTée à leur vanité. Les grâces 
éc les agréments de la figure forment 
donc leur unique empire. Tout ce qui 
peut fervir à Tétendre, eft de leur ref^ 
fort, & remplit le vuide de leurs jour- 
nées : humilier leur orgueil fur cet ob- 
jet, en paroiffant méprifer leur pouvoir 
ou lui échapper, eR par conféquent la 
plus grande injure qu'un homme puiffe 
fkire à une femme , auflî. ne la par^ 
donne-t-elle jamais* 

Louife de. Savoie, Ducheffe d*An- 
goulême, mère de François premier,^ 
Régente du Rayaume, ne le prouva 
que trop au malheureux Connétable 
de Bourbon. Cette Princeffe qui n é- 
toit plus jeune, mais dans laquelle 
l'âge n'avoit point encore éteint les 
feux de Tamour , fut touchée- des 

grâces Ûtdu,mérite de cet homme cér» 

G».» 
"1 
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lebre par fon courage & fes talents. Elfo 
crut que l'offre de fa main flatteroit 
fon ambition ; mais foit que le Conné- 
table n'cnt pas le cœur libre , foit que 
le caraâere fourbe y vindicatif & vio- 
lent de la Régente > lui donnât de Fé- 
loignement pour elle ; il la refuÊi. La 
Duchcffe outrée de dépit de fe voir 
méprifée par un homme qui ^ malgré 
ia naiiTance^ fa dignité 6c fa grande 
réputation dcvoit cependant fe trou- 
ver très-honoré de fon alliance^ jura de * 
s'en venger , & de pourfuivre le Conr» 
nétabie jufqu au tombeau. Le premier 
aâe de vengeance fut de lui intenter 
un procès fur les grands biens qu'il 
avoit eus de fon beau- père , & fur lt€^ 
quels elle prétendoit avoir des droits* 
Le Chancelier Duprat , homme entîé-» 
lement dévoué à la Régente , & mé- 
content d'ailleurs du Connétable, ani- 
ma la Duchcffe contre lui , & Vexckd^ 
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à pourfuivre cette affaire avec la plus 
grande chaleur. Pour rendre la ven* 
geance plus complette y & Tanticiper^ 
pour ainfi dire , elle obtînt que les biens 
du Connétable feroient mis en fequef- 
tre jufquà Tentier jugement du procès. 
L'efpérance d'engager lé Connétable 
à répoufer ^ en le privant de toute fa 
fortune , contribua beaucoup à cette 
perfécution inouie. Elle fe âattà que 
Tamour des richeifes^ la crainte de s'en 
voir dénué ^ 6c d'éprouver chaque jout 
des défagrémcnts en tout genre , vain* 
croient peut --être la réfîftance du Con« 
iiétable^ Etrange manière de fe faire 
iimer ! Comment Tefprit humain peut- 
îl s^aveugler au point de fe perfuadec 
que la crainte fera obtenir ce que Ta-^ 
tnour refttfe > & qu'on parviendra à 
plaire en fe faifant redouter? Auflî cette 
crainte produifit-elle un effet tout con- 
traire à celui que la Régente en atten-^ 

Giv 
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doit : car elle ne fit qu augmenter Fà** 
verfion du Connétable pour elle. La 
Duchefle ne s'en tint pas à la voie ju- 
ridique pour opprimer le Connétable. 
Elle lui fufcita mille chagrins en tout 
genre. Elle aliéna Tefprit du Roi contre 
lui , & elle rengagea à le dépouiller 
de fes dignités & de fes penfîons. Le 
Connétable fe voyant fans reflburce, 
tout le crédit & le pouvoir étant réûT 
ms dans fon ennemie la plus cruelle , 
fut emporté par le défefpoîr où fa trifte 
iituatlon le réduifoit^ & eut la foiblefTe 
daccepter les propofitions de rEnipe-' 
reur qui étoit pour lors en guerre avec 
la France. On ne ifaît que trop les 
malheurs qui fuivirent cette révolte. 
Le Connétable n*ayant plus rien à mé-^. 
nager, fa perte étant affurée sjl avoit 
le malheur d'être pris tes armes à la 
main , fe livra tout entier à fon reffen^ 

timcAt, Tqu5 les talçnts qu'il avgic 
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"pom h guerre , & qui Tavoîent rendu 
£i recommandable dans fa patrie^ furent 
employés contre elle. Ils acquirent 
même un nouveau degré de fupério- 
Xité par le defir de fe venger* Ce defîr 
}ôint à celui de fa confervation^ anima 
fon courage, & lui fit faire des pro- 
diges de valeur. La trop grande bra- 
voure de François premier, mit fans 
-doute alors la France à deux doigts de 
là perte , fdn Royaume fans Souve- 
rain , fans argent , fans crédit ^r ayant 
perdu toute Télite de fa noblefle à la 
trop milheureufe bataille de Pavie ;. 
mais fans Tamour forcené d'une Prin* 
ceffe fiere & vindicative , tous ces 
malheuïs qui en furent la fuite funefte, 
n euffent point accablé des peuples qui 
forent long - temps la trifte viûime 
d'une paffion méprifée , & aigrie par 
le refus. 
- J^es feux de Tamour furvivants quel- 
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quefois dans les femmes à la jeuneUe 8t 
à la beauté^ elles doivent éprouver^plus 
fouvent que les hommes^rhumili^tion 
d'aimer fans être aîmées^parce que leur 
principal mérite, vis-à-vis des hommes ^ 
fift dans leurs attraits. D'ailleurs , quoi- 
que les fens foient la bafe de cette 
paflion 5 comme ils agîffent fur le mo- 
ral 5 ce dernier , en fe réunifiant au phy- 
fîque , étenid fon pouvoir , & le fait 
même fouvent dépendre d'objets où la 
volupté ne paroît avoir aucune part. 
On fait que les femmes n'ont commu- 
nément d'exiftence que par ceux qui 
les aiment, ou dont elles portent le 
nom ; les hommes ne pouvant avoir 
une grande réputation ni de grandes 
places , que dans un âge où Ton a per- 
du les grâces & les agréments de la 
jeuneffe^les femmes fufceptibles d'am- 
bition & de vanité , s'attachent fou^ 
vent à celui qui peut leur faire jouer 
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iin rôle dans le monde > de préférence 
à celui qui ne peut que flatter leurs 
fens. Il n^en efl pas de même des 
hommes* Comme les femmes ne peu*- 
irent que par des circonAançes parth 
culleres ^ 6t qui fe rencontrent même 
rarement^ leur procurer aucun avan* 
tage du côté de la fortune ou de Télé^ 
vation ^ ils ne cherchent commune^- 
ment dans Tamour d'autres plaifirs que 
ceux de l'amour même. Le phyftque 
alors étant le feul mobile ^ la femme 
la plus jeune 6c la plus )olie doit avoir 
l'avantage. Il eâ donc très'^rare qu'un 
homme prenne un goût très * vif pour 
celle dont Tâge a flétri les appas , par*^ 
ce qu'aucun autre agent que celui des 
grâces 6c de la be'auté ne peut agir fur 
fôn imagination^ 6c donner au phyfique 
un empire qui, dans les femmes, a 
quelquefois fon principe dans le mo-^ 
lal. 
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Quoique Tamour foit la païHon de 
la jeunefTe^ fur-tout parmi les homines^ 
puifque les fens en font la bafe ^ & que 
l'âge les amortit 5 on voit cependant 
des vieillards dont les deiîrs femblent 
Teprocher.à la nature de leur refufer 
des plaifirs que la volupté revendique* 
ïlparoît même quelquefois que Tim- 
puifTance de les fatisfaire y ne fert qu^à 
irriter ces mêmes defirs dont la jouif- 
fance eft le tombeau* Mais le phyfique 
alors n*a qu'un empire fadiçe qu'il ne 
doit qu au nooral. Ce font les tableaux 
féduifant&que le fouvenirnous retrace^ 
dont le regret de n.e pouvoir plus jomr 
échauffe Fimagination , & donne ( s'il 
eft permis de s'exprimer ainfi ) des fens 
à l'ame. Ce n'eft point là l'amour^ ce 
n'eft que fon fimulacr^ que les erreurs 
& le dérèglement de l'efprit réalifent 
pour nous tourmenter. Un homme fagc 
qu'une vie auftere 6c retirée auroit^fé-" 
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|?aré de bonne heure du commerce des 
iîemmes , feroît à Tabri de ces foibleffes 
honteufes > & les defirs eïi lui ne fur-* 
vivroient point au befoin de la nature. 
Après avoir paffé une jeuneffepaifible^ 
exempte des écarts & des malheurs 
que les paffions entraînent après elles ; 
occupé de l'exercice de fes devoirs , 
Theureufe habitude qu'il en auroit con- 
traâée y ne lui laifleroit plus dans Tâge 
mûr dobftacle à vaincre , & il jouiroit 
fans trouble du bonheur attaché à la 
vertu. La joie douce qu'elle répand 
dans lame , efi auffî diiFérente que pré* 
férable à rivreffe desplaifirs desfens; 
Il pourroit goûter les avantagés de la 
iblitude y y jouir de la vue de lui-mê- 
me y fans avoir à celer les replis de foa 
cœur. On ne les cache avec tant de 
foiri^ que pour n'avoir pas à rougir aux 
yeux des autres, des^ foiblefles dont on 
» fkit gloire par ufiejtcence effi:énée 
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dans le temps de fes déréglementa. îi 
verroit approcher fans effroi une vieil* 
lefle àlaDri des infirmités ^ & des dou* 
leurs qu'un repentir trop tardif rendent 
infupportables. U ne difputieroit point 
à la jeuneffe des préférences dont Tâge 
le priveroitj & dont la pourfuite rend 
auffî ridicule que malheureux. Il mé-» 
riteroit le refpeâ de fes Concitoyens , 
& Teftime de lui - même , fentiment 
toujours nouveau dont la fleur ne fe 
flétrit jamais ^ dont on jouit chaque 
jour avec un nouveau délice^ & qui, 
yufqu'à la dernière aurore y répand mê« 
me fur la caducité un charme & une 
volupté y que Fafpeâ même de rurne 
fatale ne fauroit altérer. San& remords 
& fans regrets fur le paffé , fans trouble 
pour le préfent, & fans inquiétude 
pour Tavenir, ayant rempli avec équî« 
té la tâche que le Créateur lui avôît im- 
pofée j Fhommfe vertueux attend k 
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mort fans crainte ^ comme la fin de Tes 
travaux ^ & le commencement de (a 
félicité • . ^ 

Quand la maturité de Tâge y fans 
avoir encore glacé les fens^ a feule-^ 
ment amorti leur ardeur^ & que larai«> 
fon a acquis aflez d empire pour con« 
trebalancer leur pouvoir y l'homme ar« 
raché au pur inftinâ de la nature qui 
Temportoit^pour ainfi dire^ malgré lui , 
conduit par un guide que TEtre par 
elTence lui a donné pour le diûinguer 
de la brute, fembleroit devoir prouver 
par fa conduite la fupériorité de fon 
nouveau conduâeur ^ mais en chan- 
geant de maître , il ne change que de 
tyran. Le phyfique qui le fubjuguoit^ 
n avoit au moins qu un pouvoir limité. 
Il étoit (ujet au dégoût & à la fatiété^ 
& cette heureufe inertie de deiîr laii^ 
foit à la vertu des intervalles pour faire 

entendre fa yoîzt £q Técoutant , il 
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rougifToit de fes folblefles pafTées > 6c 
cette honte falutaire pouvoitle garant 
tir des pièges que la volupté tend à la 
jeunefTe. Mais il n en eft pas de même 
des pallions morales* Dès que le phy-r 
fique fe tait , l'ambition s'éveille pour 
toujours j tout le cortège qui raccom- 
pagne fe raflemble autour d'elle. La 
vanité > lamour - propre , Tenvie ^ la 
jaloufie^ la colère , la haine ^ la ven- 
geance , tous ces agents fe réuniiTent 
pour étendre fon empire , & Taider à 
furmonter tous les obflacles qui pourr 
roient s'oppofer à fon pouvoir defpo- 
tique. Les progrès d'un ambitieux ne 
fervent qu à fortifier fa paffion. Il re- 
grette tous les moments de plaifir qui 
ont pu le diftraire jufqu'alors , &c craint 
d'en perdre un feul qui ne foit pas em- 
ployé à féconder fes projets. L'intrigue 
& la cabale deviennent fon unique oc- 
cupation. L'efprit toujours rempli d/B 

fon 
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Ibn élévation future ^ il ne vit que dans 
ravçnir ; le préfcnt n^eft pour lui qu'un 
pafTâge pour le conduire à la gloire 
quil attend. Il ne jouit de rien Ç^). Les 
honneurs méme.qu il parvient à oète-, 
nir^ ne font pour lui que des échelons^ 
jqui, en irritant fes defîrs , Tempêchent 
dégoûter ce qui faifoit quelques jours 
auparavant Tobjet de fes fouhaits. Agi- 
té fans celle par la crainte ou par Ve£^ 
pérance y il n'a pas un inHant de paix; 
L'amour du plaifir^ en captivant fon 
ame, Pavoit rendu jufqu alors Tefclave 
de fes fens; celui de la grandeur le 
rend captif de Fambition. Il jouifToit 
au moins quelquefois^ il ne jouira plus. 
Le regret même le plus amer que la 
perte de fes jours malheureux & in^ 

(*) Nous ne femmes le fentitnent & la confi* 
|amais chez nous; nous dératîofi de ce qui efi» pour 
ibmmes tou jouis an-delà. nousamuler à ce qui fera» 
l.a crainte , le defir , VeC- voire même quand nous 
pérance nous élancent vers ne ftroos plus* Montaign^^ 
raveniii 6c nous dérobent • 

H 
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quiets artacherisi de Ton cœtlr ^ fera îdfè 
voir détruire des projets fttnbitieux qui 
faifoient toute Ton ôxiHencé. 

Que l'homme eff bien durant là vie 
Un parfak miroir de douleurs ! 
Dès qu'il reQ»ire 9 il ple\ite y il criei 

Il lemble prévoir lès malbeurs* 

« 

D^s rén&iicê tduf ouf s dès j^Ieurs » 
Un pédant porteur dd trifieffe > 
Des livres de toutes couleurs , 
Des châtiments de toute ti^tcci 

L'ardente 8c fougueufè jeuneiTe' 
he met encore en pire état ; 
Des créanciers, une maltrefi^> 
Le éourmenteiit comme un forçat* 

Dans râfe mûr autre côiôbàt : 
L'ambition le iblliclte , 
Rîcheflb^ dignités, édat. 
Soin de famille , tout l'agite. 

Vieux , on le méprife , on l'évite ; 
Mauvaise humeur 9 infirmité , 
Toux , gravellei goutte , ptcilitf 
Affiegèritfa caducité Ç^% 
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On m'objeâera fans doute que tous 
les hommes ne fontpas fufceptiblesde 
Tambîtion proprement dite y c^eft-à-dire^ 
dudefirinfatiablede gouverner ; & j^en 
conviens. Il tû même rare qiie cette 
padion foit violente dans ceux que la 
médiocrité de leur efprît 6c dé leurs ta-*; 
lents rendent incapables de remplir les 
vafies projets qu'elle enfante ; mais il y 
en a peu qui ne foient fenjfîbles à la €u^ 
périorîté dans quelle genre^même les 
plus futiles^qui ne la défirent^ ôc qui ne fe 
fenteht humiliés devoir qu^un autre plus 
habile a mieux réufH fur le mêm€l objet. 
L'ambition eftdonc innée dans les hom* 
mes auffi bien que l'amour. Le Créateur 
a mis ces deux pallions en eux pour la 
reprodudîon des êtres & le bonheur du 
genre humain. L'une nous donne l'exit 
tence , & l'autre nous procure tous les 
avantages dont nous jouiffons , par 
r^mulatîon quelle infpite. Ce n'eft 

Hij' 
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que Tabus que nous faifons de ces dèvàt 

grands mobiles qui les rendent dange-^ 

reux ; i6c il eft rare que cet abus fe renî 

contre parmi les hommes médiocres; 

Heureufe médiocrité ! C*eft vous feule 

qui pouvcir faire le bonheur du genre 

humain ! vous feule nous mettez à la* 

fcri des écarts ôc de l'impétuotité des 

paflions ! Sans vous tout équilibre efl 

rompu : ce que nous gagnons du coté 

des tafenfs & du génîe , nous le perr 

dons avec ufure du côté de la fagçflew 

L*homme eft trop foible par fon efr 

fence pour prendre un vol qui Téleve 

dans les nues. A peine a-t-il atteint là 

moyenne région^ que les forces lut 

manquent. U lutte en vain contre fou 

propre poids ; il retombe bientôt , & 

fa chute eft d'autant plus terrible & plus 

éclatante ^ qu'on attendoit de lui un ef* 

fort plus fublime,&dignc de l'hommage 

des mortels qu'il %vôit prétendu foi^ 
paiTer. 
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^ Je ne yeux dans ma courft en yiâoires féconde « 
- D'autres bornes, amis, que les bornes du monde} 
Et dans la noble ardeur dont je me Cens brûler* 
Je Toudrois que les Pieux puifent les reculer (^)« 




A IRE le tableau de Fambkion y c'eft 
faire Thiftoire des crimes du monde: 
cette paflion fi célébrée dans tous les 
iiecles comme la plus noble de toutes^ 
iSc la feule digne des héros ^ qu^ a fait 
changer mille fois de face à TUnivers, 
à qui Ton a décerné les plus grands 
honneurs , pour qui les auteh fument 
de l'encens même de» malheureux 
qu^elle tient dans roppreflîon » pout 
qui les Mufes ont fait retentir les deux 
des chants les plus fublimes^par qui les 

C) Calinbenif Tragédie d^ Af . PiVo» , yiae Uti 
^a$i V. Alexandre^ 

HlM 



Phidias & les Praxiteles ont immortalifé 
leurs noms , en confervant à la pof- 
ilérité la plus reculée ^ les traits de Tes 
favoris les plus chers ; qui élevé lame 
au-defTus de l'humanité > qui a tiré ^ 
pour ainiî dîre^ une féconde fois TUnt- 
vers du néants qui a formé les nations^* 
& qui d'animaux féroces ^ en a fait des 
peuples policés : cette palfion d'être^ 
la Divinité de la terre y 6c l'objet du 
culte du vulgaire flupide , recevra-t- 
elle ici les hommages que Téquité con- 
damne^ôc que là nature réprouvefNon 
fans doute ; 6c loin de ramper fous la 
jjoug que fa tyrannie impofe , j'oferai 
élever ma foible voix , & fouler aux 
pieds Tidole des mortels : puiiTai-je 
Taccabler de fon propre poids ^ & la 
feire gémir pour jamais dans les fers 
qu'elle a préparés à tout ce qui ret 
pire ! Violer les droits les plus facrés , 
aflervir fes femblables; réduire au plus 
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vîl efclavage deS ^tre» que la nature 
avoit eréés libres , répandre la terreus 
& Teffiroi (m fou pafiage ; la rage èc Ih 
défefpoir à fa fuite ^ enfanglanter rU-« 
nivers , font les moindres forfaits qui 
accompagnent cette paifion infatiable; 
Telle eft cependant lardeur ef&énée 
qu'elle infpire à ceux qui en font ipoffé^ 
dés. Héros tant célébrés qui n'êtes con-* 
nus que par vos crimes^ £c que la cruau*» 
té feule a rendu Êimeux^ que le Tout-* 
puiffant a créés dans fa colère ^ ôc qui 
n'êtes dans fa main que le fléau vengeuc 
dont il (è fert pour punir fes coupables; 
créatures. Tigres altérés de fang y vil«. 
efclaves de la paflion la plus honteufe^' 
dont le nom ne devrolt être prononcé 
qu'en frémiffant j illufires afiaffins j 
brigands célèbres dont aucun chiti*^ 
ment ne peut égaler Ténormité des ' 
crimes ^ rentrez dans la pouffiere où 
votre cruauté a tenfé de replongeit 

Hiv 
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notjfe globe : que le néant de vos gràtt-*^^ 
deurs foit la feule idée qui nous refie 
de vos viâoires fanguinaires ; que le 
Léthé enfeveliffe pour jamais fous fes 
ondes les traces mêmes de vos .bar-* 
bares exploits , àc efiace du fouvenir 
des hommes jufqu'au nom de Conque-* 
rant. 

Les premiers hommes inftruits par 
la nature , ne connurent d'autres maî^ 
très que leur père > & d'autre empire 
^ue celui de la vertu ; puilTance aima- 
ble > qui rendant toujours la raifonf 
îuge du joug qu'elle impofe ^ ne diâe 
Jamais qu'une loi aifée à fuivre> & dont 
çri ne s'écarte point qu'on ne foit mal- 
heureux. Mais les hommes vertueux 
!^tant rares , & le defir de dominer 
commun à tous ^ la force ou l'adrefTe 
dut bientôt régler les rangs^ & décider 
du fort des himiains. Dès-lors la naturo 
perdit fes droits ;.6& la vertu fon em^ 
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]pire: le plus fort donna des loix au 
plus foible , 6l Tambition s'empara de 
l'Univers. Sans cette paffion injufte 
dans fon principe ^ âc cruelle dans fes 
effets ^ tous les habitants de la terre 
contents des bienfaits que la nature ai-t 
dée du travail leur fourniffoit ^ en euf-^ 
fent joui fans trouble ^ ôc ne fe fuifent 
point envié réciproquement leur fu- 
perflu: chacun eût cultivé le champ 
auprès duquel le hazard ou le choix 
l'eût &it habiter; la bonté du terrein f 
la force oul'indufbie du cultivateur^ 
ne lui euffent procuré d'autre avantage 
que celui d'être utile à fes voiiîns moins 
heureux ou moins habiles que lui. Le 
fentiment diâé par la nature entre des 
êtres faits pour fe foulager ^ fortifié 
par la reconnoiffance & par l'eflime 
due aux talents , eût établi parmi les 
hommes une concorde univerfelle. Le 
yol ôc les injuflices eujQTent été incoa« 
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nues f parce que chaque individu eût 
été fur de ne jamais manquer du nécef* 
faire ^ & fans nos paflîons ^ nos defîrs 
n'iroient pas plus loin ^ mais ces pai^ 
lions ^ 6c Tambition fur-f tout ^ les ont 
étendus au-delà même du polfible. La 
force du corps 6c la faardiefle de Tef-^ 
prit durent néceflairement être le prin- 
cipal mérite des premiers ufurpateurs : 
on ofe rarement ce qu'on ne fe fent pas 
capable d'exécuten Les gens £3ibles 
^nt timides ; la certitude d'être vain-^ 
eus s^'ils combattent contre un ennemi 
plus puiflant qu eux y les fait tomber 
dans le piège qu'ils veulent éviter ; on 
les fubjugue fans effort ^ & la crainte 
de l'efclavage en hâte reffet. Enhardis 
par le fuccès ^ ces premiers Conque-* 
tants formèrent bientôt des projets 
plus vaâes : Teflroi qu ils infpiroient ^ 
retenant dans leur dépendance ceux 
qu'ils avoient aflujettis ^ ils & fervirent 
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3e ces mémos raflaux pour en fou-^ 
mettre d'autres; & Telpoir du butia 
acheva ce que la vue du danger ^ en 
cas de révolte ^ avoit commencé. La 
défenfe naturelle à tout être à qui Ton 
veut enlever par foxce ce qu'il pof^ 
fede ^ fut probablement la première 
origine des guerres entre des hommes 
que la nature avoit créés frères , mais 
que Fambition rendit rivaux , & par 
coniléquent ennemis. La crainte de 
perdre d'une part , & le defir d^acqué^ 
rir de l'autre > répandirent le trouble 
parmi les humains, ^inondèrent l'U* 
nivers de meurtres & de carnages. Le 
projet une fois form^ de s'agrandir, tout 
équiia^re fut rompu ^ on ne put aug- 
menter ÙL pofleffion, qu'en obligeant le 
poiTefleui: de céder fon héritage par la 
force ou par l'efpérance de quelque 
autre avantage qui ïe tenoît cependant 
toujours dans la dépendance du vain^ 
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quGut. Enivrés de leurs puifTances^ces 
premiers maîtres du monde exigèrent 
ides honneurs & des refpeôs de ceux? 
cernes qu ils avoient vaincus ^ ôc vou-i> 
lurent qu on encensât leurs vices ; ceux 
qui eurent le noble courage de leur 
séCi&CT y furent mafTacrés. ou mis dans 
les fers : ce funefte exemple répandit 
la terreur chez tous leurs voifîns ; & 
redoutant un par^eil traitement , ils ren^ 
dirent les armes avant même d*avoir 
combattu. Des violences en tout genre 
furent commifes par le vainqueur ; 
Tenfant au berceau , & le vieillard ca* 
duc ne furent point refpeâés ; la pu^ 
deur même fut violée ; tout devint 1^ 
proie du foldat infolent ^ êc de Vuùitf 
pateur impie y qui non content de feç 
fuccès fanguinaires , eut Taudace dç 
s'égaler à la Divinité» en faifant élever 
des trophées à fes honteufes viâoires j^ 
4^ des autels à fes criniçs*. 
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I 

Tels furent îes effets fanglants de 
la paflîon la plus cruelle ^ & la plus 
contraire à rhumantté. 

Le premier qui fut Roi fut nn (bUatlieureux (^^« 

« _ 

Difons plutôt que ce fut le fléau de 
fes femblables^ le plus malheureux des 
mortels , homme inquiet ^ mécontent 
de lui * même > qui déchiré par une 
guerre inteftine .y crut charmer fes 
maux , & appaifer la foif dont il étoit 
altéré j en portant chez fes voifins le 
trouble ôc la difcorde dont fon cœur 
étoit le triûe théâtre. Un fage ne fut 
jamais conquérant ^ parce qu'un fage 
eft toujours heureux^ & qu'il trouve 
en lui-même tous les avantages qu il 
chercheroit en vain dans la pourfuite 
des grandeurs ^ & de Tempire même 
dumtonde ; content de régner fur fes 

C^ ) Mérope , Tragédie | premier. Scène ttoifieme* 
ile AL de Voluife> Aâe > TQlifhQntt. 
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paflion^ , rUnivers n eft pour luî qti^uri 
fpeâacle qui lui rappelle fans cefTe fon 
Auteur par la magnificence de fes ou- 
vrages y & Texcite par la reconnoif^ 
fance à le bénir de fes bienfaits. Son 
empire eft dans fon cœur , & Tamitié 
feule fait fa félicité. L'ufurpateur au 
contraire , înfenfible au plaifir de faire 
des heureux^ eft inacceffible à cette 
gaieté douce que la paix répand dans 
une ame fenfîblc aux attraits de la vertu ; 
qui fe fait un bonheur de fes devoirs ,' 
& pour qui les moindres occupations 
font întéreflantes , parce qu'elles ont 
toujours un objet utile. Ceft cette paix 
intérieure qui fait jouir avec délice de 
la clarté d'un jour ferein ; 6c lorfque là 
nuit a déployé fes voiles fombres , 
Tazur d^un beau ciel paré par ce globe 
argenté , dont la tendre lueur répand 
tant de grâces & de volupté fur tous 
les objets qu'elle éclaire ^ plonge lame 



^SùAs une douce rêverie y & prépare à 
un fommeil tranquille. Le cryftal d une 
onde pure ombragé par un bocage 
verd^ dont les arbres touffus enentre^ 
lai^ant leurs branches 5 répandent la 
fraîcheur & l'ombre au milieu même 
des ardeurs de la canicule ; Témail des 
prairies dont la nature embellit nos 
campagne ; les charmes du Printemps 
que les oifeaux célèbrent par leurs 
amours 6c leurs chants ;nélodieux ('''); 



(*)Oiianire! Nature! 
que tu es belle ! que tu as 
de charmes dans ta beauté 
ingénue^lor^uè tu n'es pas 
défigurée par l'art des hom- 
tmes mécontents! Heureux 
le Berger ! heureux le (k- 
ge , qui vit ignoré du peu- 
ple,desgran(M»&qtti goù« 
te dans les riantes €am«> 

Ïagnes tous les plaifirs que 
i nature lAodefte exige êc 
igu'eUé nous procure lin- 
connu, il &it de plus bel- 
les aâtons que le Conqué- 
rant 6t te rance, dont le 
vulgaire admÂrelu pompe* 
Il t • • • «La douce joie 



Bc l'innocence Iburient de 
chaque colline ft de cha- 
que prairie : la tranquilli- 
té 6c le contentement ha- 
bitent ces paifibles caba*^ 
nés ; ils reposent iiir ces 
collines ou fiir les bords 
des ruifleanx qui (èrpen-^ 
tem , ou fommeillent à 
Tombredcs bocages char- 

fés de fruits. Qu'il tous 
lanque peu de chofo^ 
' 6 B^gers f Que vous êtes 
près du bonheur ! O vous 
qui fittes aflez malheureux 
pour abandonner la fim« 
plicité de la nature , pour 
, chercher un bonheur plus 



Ï2B 
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Le bonheur même de ramîtîé , tréCôt 
inépuîfable du fage^ tous ces biens font 



varié ! InCentèsl qui nom- 
mez grofliéreté les mœurs 
de l'innocence riante, qui 
•appeliez pauvreté la mo^o 
dération dans les befoins 
que la nature (àtisfaitj>ar 
fes inépuiâbles richefles ! 
Vous avez beau conftruire 
avec peine des tifliis dte 
bonheur, le moindre (buf- 
fle les détruira. Vous allez 
i la félicité par des laby- 
rinthes où vous errez (ans 
/cefTe : toujours excédés , 
tpu jours mécontents; vous 
%royez être parvenus au 
comble de la fortune; vous 
vous précipitez dans les 
bras (édui(ants de la fkufle 
DéeiTe ; vous y rêvez quel- 
ques moments , vous vous 
fé veillez bientôt, & vous 
trouvez que la face riante 
d'une harpie vous avoit 
fe(ciné les yeux. Vojus n'a- 
viez point vu fbk l!te hi- 
deux ni (es» ailes noirite Se 
tannées , avec le^uelldr 
«lie (êcouè fut vous le dé- 
goût & la tenreur. Et vous 
qui gouvernez de» Pro- 
vinces ! Vous qui du haut 
des tours de vos palais,pap; 



courez la terre d'un regard 
infolent« fie qui vous dites à 
vous-même avec orgueil; 
Tout ce que je vois eft à 
moi; cet empreflement pé- 
nible de peuples eft pour 
moi; car je Gus leur maître, 
& mon a^ed les fait trem- 
bler. Répondez i Pour qui 
les doux plaifirs coulent- 
ils du (èin de cette paifible 
retraite, de ces fertile^ 
campagnes, & de toute la 
belle nature i Four qui les 
ruiffeaux font-ils entendre 
leur murmure i Pour qui 
la fraicheiur des ombres èc 
la chaleur du (bleil ont* 
elles des douceurs ravif- 
(ànies?Eft-ce pour vous. 
Monarques , ou pour le 
pauvre Berger qui repo(b 
fin: rherbe^ entouré de fi>a 
troupeau? Il ^ofite le re** 
pos , & il refpire le ravif* 
fement ; (àtis&it de ce qu*il 
poffede, il ignore qu'il eft 
pauvre , êc quand il (èrptt 
le maître de toute la terrç» 
pourroit-elle procurer plui 
deplaiiirs à celui qui eft 
déjà content? Cette admi- 
nUb & hienfiii&nte oaïur 

perdus 
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Iperdus pour un cœur féroce qui ne fait 
jouir que des pleurs ^ & ne fe repaît: 
que de carnage. Etres malheureux, les 
ferpents que vous portez dans votre 
fein , en déchirant vos entrailles , pé^r 
netrent jufqu à votre cœur, rinfeâent 
de leur venin , & en fouillent tous les 
xleArs. Endurcis par vos forfaits, votre 
ame efl devenue inacceflible aux re^- 
mords & à la pitié ;. envieux de la paix 
des mortels, que les furies qui vous en- 
vironnent ne vous permettent pas dç 
goûter , vous voulez leur faire parta- 
ger vos malheurs, â: réalifer fur eux 
les fupplices dont votre cœur eu la 
juile proie» 



rgueil 
rambition » ni la cupidité 
ne le rendent mécontent 
^e (à fortune ; (on efprit 
tranquille & fon cœur 
Jroit répandent (ans celTe 
devant m 9 conxme tu ré- 



campagnes baignées de 
fofée/ 

Daphnls , Pcfkme de M. 
(iefner tràduh de tAtle* 
mandjfarM. Hubert^ Liv^ 
1, fag.Zo^ 
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L'amour s'éteint par la joulffance ^ 
ou faute d'aliment : il n'en eft pas de 
même de l'ambition. Les (uccès , l'âge, 
le temps même deftrudeur univerfel, 
ne fervent qu à l'accroître ; & la mort 
eft le feul terme qu'un ambitieux met 
à fes projets (*)• 

Si nous apportons en naiflant le ca<* 
raâere propre aux paflîons qui doivent 
nous fubjuguer dans le cours de notre 
vie, les paflîons, à leur tour, prennent 
la teinte de ce même caraâere auquel 
elles doivent leur naHTance» Le tem- 
pérament bouillant *& féroce d'Attila 
le portoit au carnage , & fon ambition 
étoit plutôt de détruire que d'aflervir. 



(* ) La fatîété eft le tom- 
beau de Tamour ; mais il 
n'en eft pas de même de 
1 ambition : les progrès ne 
font que l'accroître , par- 
ce qu'on ne jouit jamais 
^u'un inftant: celui qui le 



des defirs ; ces defîrs mê- 
me font d'autant plus vi&, 
qu'on croit approcher plu« 
près d'un terme qui s'é- 
loigne toujours à chaque 
jouiffàncer 
Penfées & réfie rions mo- 



précede & celui qui le fuit, raies fur divers, fujeu. Sut 
font toujours remplis par ' les Paffions,p. 4p, 
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Rien n^^toit facré pour lui y 6c les liens 
même du fang ne purent être un frein 
aies coupables projets* Son frère oc^ 
cupoit le trône des Huns : le plus (ur 
moyen de fenvahir, ^toit d'en faire 
périr le poiTeiTeiu:. L*horreur d un fra- 
tricide ne put ébranler Ton ame fangui«> 
naire , & le meurtre de Bléda le ren- 
dit bientôt maître de la couronne. 
Dès qu il fe fut emparé du fceptre ^ il 
crut ne pouvoir jouir de fon crime ^ 
qu en portant la défolation 6c le ravagé 
dans tous les pays circonvoîfîns. Ce 
n'étoit pas des ennemis contre lefquels 
il vouloit fe défendre; il n'en avoit 
point de plus cruels que lui-même. Ce 
n'étoit pas non plifk des injures qu il eût 
à venger ; ce n étoit pas- même le defir 
des conquêtes qui armoit fes mains fa- 
crileges ; un brigand tel' qu'Attila étoit 
incapable de l'amour de la gloire. Ce- 
toit la foif dij fang qui lui faifoit tout 
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entreprendre pour aflbuvir cette paf* 
fion barbare» L'Orient, la Germanie 
ôc la Gaule elle-même furent le théa* 
txc fanglant de fes exploits ; & fans le 
braveMëroùée & feis alliés y la France 
entière eût fubi le funefte fort de Metz^^ 
He Trêves, & de plufieurs autres Villes 
qu'il faccagea. Le carnage de plus de 
deux cents mille hommes quil perdit 
dans la Êimeufe bataille qu'il livra aux 
François dans les plaines de Châlons , 
ne put exciter aucun remords dans 
<:eite ame féroce, ni arrêter fa fougue 
impétueufe ; & fî la mort même ne 
Teût prévenu au milieu de fa rage, il 
eût été porter dans TAfie toutes les 
horreurs d'une giièrre. auffi cruelle 
qu'injufte . • • Que dis-je , une guerre? 
De pareils brigandages font indignes 
de porter ce nom. Une armée de vo- 
leurs & d'afFaflins , conduits par un 
lioiv furieux, ne niérite que des gibets 
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& des roues , & fon chef impie réfer- 
vé à de plus grands châtiments , te 
mépris & Thorreur du genre humain. 
Le caradere dur & inhumain d'At- 
tila admettoit peu de politique dans 
fes projets /oc nul plan dans fa con- 
^uité* Il mettoit au pillage tout ce qu'il 
rencontroit fur fa route , & n avoit 
probablement d'autre objet que celui 
d'exterminer tout ce qui s'oppoibit à 
fe furie. Il n*en eô pas de même dé 
Mahomet, ce fameux Conquérant , qui 
non content d'affervir fon pays , vou- 
lut encore lui faire adopter un nouveau 
culte & de nouvelles loix, & réunir en 
£i perfonne, le Vainqueur, le Prophète 
& le Légiflateur : projet qu'aucua 
homme encore n avoit ofé entrepren- 
dre ni peut - être imaginé , & dont 
réexécution feule pouvoit prouver la 
poffibiUté. Auffi falloit-il un génie aufli 
yafte que celui de Mahomet pour em- 

"1 
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braifer à la fois autant d'ob;et5 êttzn^ 
gers les uns aux autres y ôc parvenir à 
les faire réufGr avec une rapidité pref* 
que incroyable. En effet , en moins de 
dix ans ^ il fe trouva maître d'un pays 
immenib ; & fan defpotifme devint 
d'autant plus abfolu^ que les Loix Ô6 
la Religion qu'il avost établies^ contri^ 
I>uoient à Tenvi à affermir fa puif&nce. 
Né dans la plus baffe condition ^ quels 
obdacles n'eut*ii pas à furmonter pour 
parvenir au faite de la grandeur f II efl 
même à pxéfumer que dans fon ori- 
gine y fes projets ambitieux n'avoient 
|>as un «inpire pour but. On ne morne 
jamais fi hdui que lorfqu^on ne fait oà ton 
va. La profoiafde igiPiOsïmce de fon 
fîecle y &* la grofitéreté des peuples 
qu'il entreprit de conquérir, contri- 
fcuerent beaucoup fans doute à fes fuc- 
ces. Mais fans les talents les plus fu- 
blimes^ la politique la plus rafinée , le 
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tourage le plus intrépide 6c la conr- 
tance la plus opiniâtre ^ il n'eût jamais 
acquis ce degré de puifTance auquel 
nul autre Conquérant que lui n'efl par- 
venu. Alexandre étoit Roi de Macé- 
doine lorfqu il commença Tes conquê- 
tes. Céfar étoit Diâateur > & déjà far- 
ineux par plufieurs exploits guerriers^ 
Iorfqu*il tenta vainement de fubjugucf 
fa patrie i mais lun & Tautre il a voient 
4'autre projet que celui d'étendre leujr 
<lomination^ & d'ai{gmenter le nombre 
de leurs vaffauxj fans vouloir rien chan* 
ger à leurs mœurs ni à leur culte. Ma^ 
homet au contraire n'avoit rien de re- 
commandable> & navoit été favorifé 
de la nature « ni du coté de la naiflfan* 
ce, ni de celui de la fortune* Tous fes 
droits étoient dans l'étendue de fon 
génie | 6c dans fon audace* Le funefie 
ufagè qu'il fit de 1 un & de l'aucre y ne 
prouve que trop îufquoù peut aller le 

liv 
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pouvoir d^un liomme gyldé par la paf^ 
lion la plus fougueufe^ doué de refprk 
le plus ferme & le plus inébranlable^ 
'ic qui fait faire jouer à propos tous 
les refÇ^rts de la politique ^ foutenus 
de Fenthpufiafme & du fanatifme : fi 
l'on y joint la puiflance des armes ^ 
quels progrès ne doit-on pas feire fur 
des peuples lâches & crédules qu oa 
foumet par la terreur, quôn contient 
par la crainte , qu^on féduit par le plai^ 
lîr , de dont on fixe Tinconfiance par 
i'efpérance des biens futurs , dont ceux 
qu'ils goûtent n'étant que le fimulacrcy 
ne fervent qu'à leur en faire defirer Té- 
ternelle polFeffion , au péril même de 
leur propre vie. Ces divers moyens 
employés tour à tour avec autant d'art 
que de prudence , furent les agents 
viâorieux de cette puiflance fans bor- 
nes , qui a rendu Mahomet fi fùpérieuc 

à tQus les autres Conquérant^.. 
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Mahomet , fils d'un Païen & d'une 
Juive > tous deux de la lie du peuple ^ 
ne dut recevoir aucune efpece d'édu- 
cation de fes parents y que la pauvreté 
empêchoit de vaquer à cet important 
devoir. Son enfance fut donc aban- 
donnée au hazard y & il put feulement 
acquérir cette force du corps que le 
travail des mains , & la fobriété ( fruits 
de la mifere ) augmentent & entretien- 
nent. Les befoins journaliers auxquels 
il faut fub venir pour conférver fes jours^ 
laifTent ordinairement aux pauvres peu 
de temps pour réfléchir , & par confé- 
quent peu d'aliment aux paffîons ; mais 
dans les génies aâifs^ tout leur en fert, 
parce que le principe eft en eux. Une 
circonftance heurlfufe aiyant placé Ma^ 
homet chez un riche Marchand Arabe; 
& cet homme étant venu à mourir , il 
époufa fa veuve. Par ce mariage il de- 
vint pofTeireur des biens imipenfes qu« 



Mj$ DBS Passions. 

fon maître avoîtlaîffés. Cette fortune 
înefpérée fit germer dans fon cœur les 
femences d'ambition avec lefquelles il 
étoit né. Il forma d'abord le projet de 
s'agrandir ; & Tefprit de conquête s'é- 
tant emparé de lui ^ il ne penfa plus 
qu'aux moyens de le fatisfaire. Ils lui 
parurent tous également bons , pourvu 
qu'ils puflent le faire parvenir à fes fins. 
Le vol y la trahîfon , la perfidie ^ le 
iheurtre y le facrilege & les briganda^ 
ges de toute efpece n'excitèrent en 
lui aucuns remords. Il ne les envifagea 
qu'en Conquérant avide ; il foula aux 
pieds la juflice & l'humanité ; il ne re- 
garda Tune & l'autre que comme le 
partage des âmes foibles & timides , 
qui n'étant capables d'aucune entre- 
prife grande & élevée , ne font fenfî- 
bles à la pitié , que patce qu'elles fen- 
tent elles-mêmes Combien elles ont 
befoin d'appui. Il fe mit à la tête d^ 



DES pASSlOiff^ t^9 

quelques voleurs ^ à l'aide defqueh il 
ravagea T Arabie : fa troupe s'étant 
groflie par Tefpoir du butin ^ fa domi« 
nation s'accrut de jour en jour y fie Tes 
fuccès ayant répandu la terreur y il de-^ 
vint bientôt maître d'un pays immenfe* 
Mais la force des armes ntnt pas fuffi 
pour conferver fous fa puiflance des 
peuples qu'il n'avoit fournis que pat 
l'effroi : pour affermir fon empire y il 
fentit qu'il avoît befoin d'ajouter Tim- 
poflure au pouvoir tyrannique qu'il 
avoît exercé jufqu^alors , ôc de former 
un fyilême de Religion^ qui pût lui 
alTurer pour jamais l'obéiifance aveugle 
des peuples qu'il avoit conquis. Le 
peu de principes qu'il avoitreçus de fes 
parents , dut lui laifFer peu de remords; 
fur le rôle impie qu'il fe propofoit de 
jouer ; mais quand il eût été mieux 
înftruit , lorfque l'ambition eft portée 
au dernier période y on facrifie tout à 



14* DES Passions. 

cette paflion effrénée , & Ton abu(e 
même des chofés les plus fàcrées ^ 
quand on croit pouvoir s'en fervir uti- 
lement. Pour parvenir à fon but ; il 
s'affocia un hérétique Jacobite , uii 
autre Moine Neftorien & un Juif ; & 
à Taide de leurs lumières , il compofa 
fon Alcoran , ouvrage - incompréhen- 
iible , rempli dès idées les plus abfur^ 
des & les plus fublimes , fans ordre 
& fans méthode : mais ce défordre 
même faifoit pirtîe de fon plan : il fe 
flatta qu'il prouveroit davantage la di- 
vinité de fa miffion, Uenthoufiafme 
prophétique, Tobfcurité de fes écrits, 
leur peu de liaifon , le merveilleux 
lépandu dans cette compilation dé- 
coufue, faite pour foumettre le vulgaire 
en rétonnant , tout contribua à accré- 
diter le preftige , ^ mérita en peu de 
temps à cet impofteur, le titre & la 
puifTance d*un Prophète envoyé au 
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Très-Haut pour éclairer les hommes 
for le vrai culte qu on doit à la Divi- 
nité > & pour leur donner des loix. Les 
coopérateurs de fon impofture auroient 
pu la publier^ ruiner toutes Tes efpé- 
rances , ôc faire écrouler en un înftant 
ce monftnièûx édifice. Il les facrifia 
bientôt à fon ambition impie ; & pour 
ne laiffer fubfifter siucun témoin de fes 
trames infernales , il fit périr cruelle- 
ment ceux qu'il avoit rendus confidents 
de fes projets* Libre alors de toute in- 
quiétude^ il ne mit plus de bornes à fes 
excès en tout genre. Son pouvoir s'ac- 
crut de jour en jour ; il employa la 
force des armes , l'éloquence & la fé- 
duâion , pour étendre fon empire ; il 
pouffa rimpofture jufqu à feindre qu uft 
Ange lui didoit les oracles du Tout- 
^Puiffant fous la forme d'un pigeon fa- 
milier qu'il avoit toujours fur fon épau* 
ie» L'épilepfîe à laquelle il étoit fujetj; 
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contribua encore à accréditer fa pr^* 
tendue miffion. Il perfuada facilement 
à un peuple crédule 6c groflîer , frappé 
d'ailleurs d'étonnement & d'admira- 
tion pour les prétendus prodiges qu'il 
ppéroit à leurs yeux fafcinés y que la 
y ue de l'Ange Gabriel le faifoit tomber 
dans des extafes ^ & lui occafionnoit 
les convulfions qu'il ne devoit qu'à fon 
mal. Cette fourberie ingénieufe fut 
même ce qui Ii^ acquit le plus de dif-t 
ciples. Il la pouffa jufquau bout. Sa 
conduite ne fe démentit pas un infiant. 
Voyant approcher fa fin , il diûa fon 
dernier chapitre de l'Alcoran , comme 
lui étant infpiré de Dieu^ & dit en 
mourant ^ qu'il alloit fe xepofer dans 
les bras de l'EterneL 

Les dogmes de la religion que Ma^ 
homet avoit établie y lui donnant une 
puiffance abfolue fur tous les peuples 
guil avoit fournis j ces dçrniers au? 
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rolent cru commettre un facrilege , 
s'ils n'avoient pas eu pour leur fouve** 
rain une obéilTânce aveugle. La pro^ 
fonde ignorance dans laquelle il lès 
maintint^ & dont il fit même une loi^ 
contribua beaucoup à rendre plus fa* 
cile cette abnégation abfolue. Delà 
vînt ce pouvoir defpotique & arbi-* 
traire, qui a rendu Mahomet & fes 
fucceflTeurs^ maîtres des biens ^ de la 
vie 6c de Thonneur de leurs fujets ( ou 
plutôt de leurs efclaves), fans autre loi 
que celle de la volonté du Souverain. 
La pluralité des femmes qu'il trouva 
établie , & dont il fe fervit habilement, 
en la faifant entrer comme précepte 
dans la morale de fa religion , acheva 
d'énerver & d'avilir des hommes qu'il 
vouloît tenir dans le plus honteux ef- 
clavage. Entièrement livrés aux plaî- 
firs des fens , & plongés dans une oîfî- 
yeté molle 6c âupidcp ils ne connurent 
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plus d'autre bonheur que celui âe lâ 
volupté. La mort même devint moins 
horrible à leurs yeux par refpérancé 
de la poiTeffion de ces beautés célefles^ 
dont réternelle jouifTahce devoit les 
enivrer pour jamais d'un torrent de dé- 
lices^ s'ils étoient fidèles aux loix de 
leur Légiflateur, Cette heureufe at- 
tente , jointe à la certitude de la pré- 
defiination ^ qui faifoit partie de leur 
croyance , leur donnoit un courage fir- 
périeur à celui de toutes les autres na- 
tions, & les rendoit prefqu'indomp- 
tablcs-. Ainfî tout concouroit à favori- 
fer Timpofture , & Mahomet ne négli- 
gea aucun des moyens propres à ac- 
créditer fa doftrine, & à rendre fa puif- 
fance fans bornes. 

Arrêtons-nous un moment , & con- 
ïîdérons de fang froid , s'il eft poffible, 
les effets prodigieux d'une paffion dont 
le genre humaid eft la trifte viâime. 

Non 
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Kon contente de fouiller la terre de 
crimes , & d'enfanglanter TUnivers, 
elle corrompt les cœurs ^ Ôg anéantie 
la vertu. Par elle les hommes font avi* 
Us y &c rampent fervilement fous la 
puifTance d'un ufurpateifr injufte ^ qui 
violant tous les droits de la nature^ ne 
laiffe aux malheureux qu'il a afiervis^ 
d'autre choix que celui de la mort ou de 
l'efclavage . . • La.mort ! La mort n'eift 
jrien. Nous ne naifTons que pour nous y 
ibumettre; & le même inftant qui nous, 
donna le jour , n eft que le précurfeui: 
de celui qui doit nous le ravir. Nous 
arracher la vie , n'eft donc qu'accélérer 
de quelques moments l'exécution d'un 
arrêt porté contre tout ce qui refpire ; 
c'eft fouvent même nous foufiraire aux 
injufiices des méchants^ à la calomnie^ 
à la trahifon y à l'inconilance de ce qui 
Hous eft cher ^ aux regrets de la perte 
4e ce que nous aimons , aux douleur; 

K 
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& aux infirmités qui accompagnent la 
vieillefTe 5 au malheuï de porter dans 
un corps débile^ & qui ne i&it plus que 
végéter^ desfens engourdis par les gla-* 
ces de la caducité y & dont les Ibibles 
étincelles ne ferv^t qu'à nous faire 
regretter leur vigueur , à la honte^ bien 
fupérieure à tous ces maux^ de fe iur-^ 
vivre à fûi-tmênfie. Mais m^enlever ma 
libeirté^ m'èter le feul bien réel que 
j'aie reçu àe, la nature ; m^dblîger pour 
confèrver mes jours^ ou pour les rendre 
moins pénibles, <;|t:jrenoncer à la vertu^ 
teul avantage digne d*être envié, c eft 
une tyrannie intolérable , & qui fur- 
pafTe toutes les autres. L'ambîtion eft 
contagieufe^ plus qu aucune autre paf- 
fiott, parce qu*ette devient presque în^ 
difpenfable , lor%ue des circonftance^ 
malheureuses nous ont rendus dépen- 
dants d'un uftirpateur. L*efelavage ôc 
h fèrvitude étant contre nature ^ toue 



^tre raifonnable qui s'y tioyve afiujetti^ 
doit defirer d'en fortir^ & faire tous 
fes elForts pour fe mettre dans l'ordre 
établi par le Créateur. La vertu feule 
& l'exercice de fes devoirs ne fuffifant 
pas pour le tirer de cet état d'aviliiTe-^ 
ment ; fî la force lui manque pour fe^ 
couer fans danger le joug qu'on lui 
împofe i il nç lui reile que des moyens 
honteux à employer pour captiver la 
faveur de l'injufie conquérant qui l'a 
fournis. Il faut qu'il contraûe l'habi- 
tude de tous les vices., s'il veut plaire 
à un être méprifable j dont tout le mé-* 
rite eâ dans la force ^ & qui n'a acquis 
d'empire fur les autres hommes ^ que 
parce qu'il eft le plus vicieux. U faut 
qu'il flatte fes pallions , qu'il lut appla^ 
niiTe les voies du crime , qu'il encenfe 
fes foiblefles ^ qu'il devienne ambitieux 
ôc tyran comme fon maître, bas courti-* 
fan enfin > ôc par conféquent le plus 
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vil de tous les hommes. Ravager de* 

Provinces , & faire périr fous le glaive, 

d'innocentes viâimes, eô donc le moin^- 

drfe des crimes des Conquérants. Ce qui 

doit les rendre le plus odieux , c*eft de 

faire perdre aux hommes la dignité de 

leur effence , d'avilir leurs âmes , de 

ïes proftituer^ & d'établir Pempire du 

vice fur les débris de celui de la vertu. 

Lés grands crimes cependant en 

fuppofent; car il eft rare que les il- 

iuftres fcélérats ne foient pas doués de 

courage & d'intrépidité dans les dan« 

gers , de confiance & de fermeté dans 

les revers ; mais ces vertus fi eftimables 

en elles-mêmes , quand le principe les 

ennoblit , ne fervent qu'à rendre plus 

criminel celui qui les avilit par le cou* 

pable ufage qu'il en fait. Mahomet les 

poffédoit fans doute dans un degré 

éminent ; car fans elles, il n'eût jamais 

atcmt ce degré de puiiTance auquel il. 



DES Pas S 10 h s. i4-> 

eu parvenu , quoiqu'il n*eût à com- 
battre & à perfuader que des vaga- 
bonds y & des peuples aufli grôflSers 
qu ignorants. Mais quelle fupériorité 
,en tout genre ne faut -il pas avoir, 
quand on veut foumettre & gauvernec 
«ne. nation policée y altiere & hellir* 
queule , qui fait trembler fes maîtres , 
•& dont la forme du gouvernement a 
tellement établi l'équilibre entre la 
puiflance du Souverain & celle de fes 
.fuj ets , qu'elle leur laiffe la liberté de 
réfîfier, quand ils penfent que la loi 
^u*il veut leur impofer , eft contraire 
à leurs véritables intérêts ; qui , jaloufe 
•de fes droits , adore jufqu'à l'ombre de 
rindépendance, & mord, en frémiffant^ 
le frein qu'on voudroit oppofer vai^ 
nement à fon orgueilleufe licence* 
C'eft cependant ce qu'ofa entreprendre 
Cromwel, ce fameux ufurpateur , l'é^ 
tennement de tous les iiecles à venir -, 

K iij 
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•ôc la honte d'un p^^ple bssSi féroce 
•qu indomptable , qui enivré d*ime li- 
l>erté imaginaire 9 mais efclave jcn ^et 
des paffions les plus odieufes , reçut 
des fers qu'il avott forgés Jui-m^ne ^ 
16c ran!^ fous la tyrannie de fon pré- 
tendu libérateur qui en fit le vil inf: 
trument du plus ^and des crin:ies.. 

Olivier Ctomvel 5, ffls d'un Mar- 
ehandde Londres 5 naquît avec tom 
les talents propres à former ^^ale^^ent 
les plus grands hommes & Les plus 
grands fcélérats > félon qu'as ont pour 
mobile le vice ou la vertu. Iliit fes âcu- 
des à Cambridge avec les plus grands 
fuccès. Il s appliqua particuliéiraneiit 
à la connoîiflance de l'Hxftoire &: de la 
Politique , étude plus confiD^rme que 
tout autre à fon génie ambitieux , & 
fîéglîgéa celle de la Jurifpftudence , la 
regardant comme une fcience fiitîk. 
Elle étok inutile en effet à un honmie 
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t|ui devok violer toutes les loix # fie ne 
leconnoître que celles que lui di£tev- 
TOit l'ambitiûnla plus odieufe 6c la plus 
effrénée, |l crut fans doute trouver les 
moyens de la fatisfaire en prenant le 
parti du fervice ; car il n'eut point d'au- 
tre but toute fa vie^ 6c nul fentiment 
d'honneur n'entra jamais dans fon ame. 
Mais ne pouvant probablement fup- 
porter le foug que cet état impofe ^ il 
Je quitta bientôt. £n effet > un efprit 
aufli altier 6c auffi impérieux que le 
iîen, devoit foufFrir impatiemment tou- 
te efpece de difcipline. Libre alors y il 
embraffa l'Etat eccléfiafiique^dans l'ef- 
pérânce de s'élever par cette voie. U 
prit dan& cet état des connoifTances de 
Théologie, & des idées de contro^ 
verfe, qui contribuèrent dans la fuite 
à la faveur qu?il accorda aux Preiby té- 
riens , & même à l'établlffement de 
cette feâe en Angleterre; mais voyant 

K iv. 
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qu'il ne pouvoit parvenir affez-tôt paat 
cette route 5 au gré de fon impatience , 
fon efprit inquiet & turbulent lui fk 
quitter un parti que les feules idées de 
la fortune lui avoient fait prendre , fie 
rengagea pour la féconde fois dans ce- 
lui des armes : il alla fervir en Irlande 
fous les ordres du Comte StraflFort. A 
fon retour, il fut nommé membre delà 
Chambre des Communes , au parti de 
laquelle il s'attacha contre Charles I. 
.Ce malheureux Prince étoit alors en 
guerre avec fes fujets. Crorawel faifit 
(Cette occafîon avec joie pour fe ré- 
volter contre fon Roi : fa vanité & foa 
ambition fiurent flattées de faire trem- 
bler fon Maître* Il s'arma contre lui ^ 
fe jetta dans la ville d'Urft qu'il aflié- 
geoit y & traverfa > pour s'y rendre , 
toute l'armée Royale , accompagné 
feulement de douze Cavaliers, Il fit des 
prodiges de valeur dans cette expédia* 
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tîon , fauva la Ville , & contraignit le 
Roi à lever le fiege. Quelle ardeur les 
paffions ne donnent-elles pas ^ quand 
elles font animées par Tefpoir d'une 
récompenfe accordé.e & méritée par 
le vice , mais qu'on nç rougit pas d'ac- 
cepter quand on a fecoué lê )aug de 
la vertu ? 

Les exploits 6c le courage dç Crom- 
wel lui firent obtenir le titre de Colo- 
nel après la délivrance d'Urft. Ce nou- 
veau grade enfla fon orgueil , en lui 
donnant les plus flatteufes efpérances. 
Animé par fes fuccès ^ il fît les plus 
grandes aâions^ ians craindre les périls 
auxquels il s'expofoit fans ménage- 
ment j car fa vie fut plus d'une fois en 
danger dans le cours de cette cruelle 
guerre , que l'infortuné Charles eut à 
foutenir contre fa propre nation , & 
dont il jtt||^enfin la trifte viâtime. En- 
voyé à Oxfort ôc à Cambridge pour 



foumettre ces deux Villes ^ il y exer^ 
ia plus grande tyrannie > fans avoir 
égard à la reconnoiffance qu'il devoit 
à rUniverfité de Catid>ddge dont il 
étoit Doâeur , ôc où Ton avoit culdvé 
«vec tant de foins les talents éminents 
qu'il avoit reçus de la nature^ dont il 
faifoit un fi criminel ufage. Mais quel 
empire^peut avoir la reconnoiflance fui 
un cœur corrompu par le venin de 
l'ambition ! Sa cruauté Se fon ingrati- 
tude furent récompenfées par les re*- 
bdies mêmes qu'il devoit bientôt fub- 
juguer. Il fut fait Lieutenant général. 
Il s'acquit dans ce nouveau grade la 
plus haute réputation de prudence fie 
d'intrépidité. Plus il s'éievoit, plus fa 
paffion prenoit d'empire fur lui ^ & le 
portoît à tout rifquer pour parvenir à 
fon but. Quoique bleffé dangereufe- 
ment dans un combat où ^Hknée du 
Parlement fut mife en déroïite , il ne 
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voxilut jamais fouffrir qu on bandât fa 
plaie 4 le temps étok trop précieux à 
ion ambition fbu^iieufe^ pour vouloît 
en facrifier la moindre portion à ta 
confervation même de fa vie i il vole 
au <rénéral ^ ranime fon courage abat* 
tu, k force de re?«nir fur fes pas y ra- 
mené les âiyards , les raflure y remet 
la con^ance dans les efprits y 6c donne 
le lendemain une féconde bataille ou 
Tarmée du Roi fut entièrement déùlte. 
Enivré par ce fuccès y il ne met plus 
de bornes à fes projets. Il entreprend 
d'enlever ce Monarque qui s'étoît 
fauve à Nafeby après la déroute de 
fes troupes ; mais l'attachement d'un 
des gens de ce malheureux Prince , le 
fauva du piège que fon cruel ennemi 
lui tendoit. Il mit lui-même le feu au^ 
Château : la conflifion éc le d^fordre 
înféparables d'un pareil événement, 

donnèrent au Roi le moyen d'échapper 




1 
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au barbare qui k pourfuivoit. Croirt- 
wel enflammé de fureur de voir fon 
deflein échoué ^ tailla en pièces les 
reftes de l'armée Royale échappés au 
carnage des révoltés ; & l'infortuné 
"Charles fut contraint , pour fe fauver , 
de fe remettre entre les mains des 
Ecoffois. Hélas ! C'étoît fe livrer à fes 
plus mortels ennemis; car Cromwel, 
Tannée fui vante ^ ayant eu Taudâce d'al- 
ler lui-même aU Parlement demander 
qu'on ôtât la fouveraineté au Roi > oe 
peuple perfide eut la lâcheté de le li- 
vrer auxAnglois pour deux millions 
fterlings. C^eft alors que Cromwel 
ayant obtenu le grade de Général pai 
l'abdication de Fairfax^fe vit au comble 
de la gloire, maître des troupes & de 
fon Roi , & par conféquent en état de 
donner des loix à fes concitoyens. 
Mais cet habile politique fe.ntit qu'il 

n'étoit pas temps encore d'arborer 
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l^tendart de la puiflance fouveraine ; 
àc que pour, s'ajffurer un pouvoir du- 
rable fur un peuple auflî altier qu in* 
confiant , il ne devoît pas fe prcffer 
de jouir de fes forfaits , mais attendre 
des circonfiances encore plus favora* 
Wes pout ménager ces efprits remuansy 
& obtenir fur eux un empire plus abfo* 
lu. Quelle ptofondeur dans fes vues ! 
Quelle adreffe & quelle prudence pour 
les faire réuflîr ! Quelle intrépidité 
dans les dangers ! Ah ! Pourquoi faut- 
îl que les grands hommes aient à rou- 
gir de partager avec un traître les 
qualités du Héros ^ & les apanages de. 
la vertu ? 

Le Parlement, après fes honteux 
fiiccès , vouloit congédier Tarmée qui 
lui devenoit inutile, & le perfide Crom- 
wel paroiflbit être du même fentiment, 
tandis qu'il femoit fecrétement la ré- 
yolte parmi les troupes , & la divifion 
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dans Londres ^ par fes cabales ', àfta dé 
fe rendre plus néceflaire. £n effets 
le Parlement fentant le befoin qu'il 
avait d'une armée pour contenir le 
peuple mutiné, fut contraint de la con- 
ferver & d'approuver même le choix 
que les foldats avoient fait de Crom« 
\^el pour leur Généraliflime. Hamit^ 
ton , fidèle à fon Roi , voulut tenter 
de le tirer de la prifon où fes fujets le 
tenoient renfermé par les indignes ma« 
nœuvr es de Cromvel , & s'arma pour 
fa défenfe à la tête du refte de la na- 
tion y que la contagion du crime n'a- 
voit pu corrompre. Mais l'ingratitude 
des Anglois envers leur légitime Sou- 
verain ^ ne méritoit pas de clémence ; 
& Dieu les punit dans fa colère y eH 
les livrant au pouvoir de leur tyran ^ 
par l'entière défaite d'Hamilton. Crom- 
-wd courut dans ce combat les plus 
grands rifques i car les Royaliûes qui 
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en vonloient particulièrement à fa per^ 
fonne, firent tous leurs efforts pour le 
prendre mtort ou vif. Mais la deftinée 
de l'Angleterre étort d*être la proie àvt 
vice en punition de fes forfaits. Crom- 
,wel rentra triomphant dans Londres ; 
& pour récompenfer fes barbares fer- 
vices, on le chargea d'examiner les 
papiers qu'on avoit enlevés au malheu- 
reux Charles. Il avoit trop d'intérêt à 
la perte de ce Prince pour ne pas cher- 
cher à le faire paroître coupable* Il 
donna à fes correfpondances & à fes 
projets , les plus odieufes interpréta- 
tions y àc conclut qu'il s'étoit rendu in- 
digne de porter la Couronne, Cette 
horrible cMcîfion ayant révoké plu- 
fieurs membres du Parlement , aux- 
quels il refteit fans doute encore quel- 
qu'étinceHe de vertu, Crômvel ap- 
prit qu'ils cherchoient des voies d^ac- 
commodément avec le Roi : il frémit 
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à cette nouvelle ; & craignant que fa 
proie ne lui échappât ^ après s'être op- 
pofé fortement à toute efpece de ré- 
conciliation avec ce Monarque j il k 
fit enlever de "Wight, où Charles se- 
toit retiré, après s'être fauve d'Homb- 
by où Crqmwel le tenoît renfermé. Le 
traître avoitfavorifé fecrétement cette 
évafion, afin d'avoir le prétexte de pu- 
blier dans la fuite, que Charles ne pre- 
noit la fuite que pour perdre l'Etat, en 
le précipitant dans une guerre encore 
plus cruelle que toutes celles qu'il avoit 
déjà foutenues. Il le fit tranfporter de 
Château en Château, de l'un defijuels 
ce Prince infortuné penfa encore fefau- 
ver ; mais fa malheureufe étoile ne le 
permît pas. Enfin il fut transféré à 
î^indfor. Quand il y fut, Cromwel ne 
garda plus aucun ménagement ; & 
voyant que le Parlement ne fe prêtoit 
qu'avec répugnaryce à faire le procès 

à fon 
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-k fon Souverain y il penfa le cafler de 
fa propre autorité ; mais fon gendre 
Ten ayant empêché ^11 fît entrer Tar- 
mée dans Londres , & y fit conduire 
ie Roi« Sûr alors de fon pouvoir , il fie 
mettre dans les fers ceux qu il croyoit 
contraires à fes coupables projets. La 
crainte fit prendre la fuite aux autres 9 
& il ne refta , pour repréfenter ce fier 
Parlement d^ Angleterre , que de vils 
& criminels efclaVes des volontés d'un 
fcélérat* Ilnetnanquoit plus qu un cri- 
me à Grom vel ; c'étôit la feule barrière 
qui rcftât entré le Trône 6c lui. Il la 
franchit fans remords ; ôc ce facrilege 
ambitieuji: parvînt enfin à faire condani- 
ûer fon Maitre à perdre la tête , & à 
périr par les mains d'un infâme bour- 
xeau* 

Cette image fanglahte qui fait firémîr 

Thiimanité, eft le tableau le plus frap- 

^pant des excès bonibles oùrambition 

L 
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peut porter un homme qui n'exîfte que 
ptDur cette paffion féroce , & qui ne 
connoît de boiiheur que celui d'affer- 
vîr fes femSlatles, Cromvel s'étarit dé- 
livré par une mort îgnominîeufe du 
feul rival qui put lui difputer la Souve- 
raineté^ fe condui/ît en maître encore 
plus ouvertement que jamais ^ fans que 
perfonne osât réclamer contre £a ty- 
rannie. Mais que pouvoit-on attendre 
d'un peuple qui avoit eu la lâcheté de 
laiffer condamner fon Prince légitime, 
& la cruaiïté de le voir exécuter fans 
Tarracher au fupplicè ! Le nouveau Ty- 
ran fît cafler là Chambre haute , & 
permit feulement que les Paîrs puffent 
être élus par les Villes pour faire partie 
de la Chambre des Communes» 11 6t 
enfuite changer de face au Gouverne- 
ment , abolit la Monarchie , & établit 
à fa place un Confeil d'Etat compofé 
4^ fes bas Courtiians ^ auquel il donn^ 
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le dtre pompeux de Prote6ieuT du peu-^ 
pie j & de Défenfeur des Loix. Comme 
il craignoit cependant encore que la 
fermeté de plufieurs Seigneurs qui 
étoîent demeurés fidèles à Charles ^ 6ç 
qui avoîent vainement combattu pour 
lui y ne rallumât dans les cœurs quel- 
ques étincelles de vertu, & ne le pré- 
cipitât du faîte de la grandeur où fes 
crimes Favoient élevé , dans Thorreur 
des tourments que fa trahifon méritoity 
il les fit décapiter, & fe délivra par un 
Arrêt inique des feuls vengeurs qui ref- • 
taffent à la déplorable famille de Tin- 
fortuné Charles, & de témoins ver- 
tueux dont le nom feul devoit être 
pour lui un reproche continuel de fes 
forfaits. Après ces cruelles exécutions, 
il partit pour l'Irlande avec le titre de 
Généralîffime, & défit ceux qui avoient 
pris les armes pour Charles IL lire- 
.vint enfuite à Londres tout couvert de 
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Tes lauriers , cafla le Parlement , réfor- 
ma le Confeîl ^ dépouilla plufieurs Con- 
feiller^ de leurs charges , & en créa de 
nouveaux. Il établit aulli la liberté de 
confcîence î la Religion Catholique 
fut la feule exceptée. Charles II ayant 
été rappelle par les EcofTois , Crom- 
wel craignit qu'il ne convoquât un nou- 
veau Parlement ^ & que le remords du 
crime que le précédent avoît commis, 
ne rendît ceux qui le compofoient alors, 
très-ardents à le réparer : ils dévoient 
en eflPet defirer de voir la Couronne 
fur la tète de lliéritier de celui que 
Cromwel avoit fait condamner fi in- 
juftement. Il prit doné le parti démar- 
cher à fa rencontre. Il é toit perdu fans 
reflburce, fi Charles eût été vainqueur, 
& il ne devoit attendre que les plus 
cruels fupplîces, digne puhition de fes 
forfaits. Mais la malheureufe deftinée 
de Charles I, s'étendit jufqu à fon fiJsj 
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jquî fut défait par la trahifon des per- 
fides Ecoflbis qui fe rendirent à la 
vue de CromweL Ce barbare ufurpa- 
teur aufli heureux que coupable , re- 
vint encore triomphant dans Londres, 
& en partit bientôt après pour aller 
porter la guerre en Hollande. Le même 
.bonheur & les mêmes fuccès Fy ac- 
compagnèrent. Les Anglois furent tel- 
lement éblouis„ de fon courage & defes 
talents , qu'à fon retour, le Parlement 
lui of&it la Couronne i mais il la refufa. 
Il avoit tçop de connoiffance des hont- 
mes pour ne pas fentir qu'on les gou- 
verne plus fûrement & plus defpoti- 
quement en paroiffant méprifer la puit 
fance, ou en feignant de ne s'en pas 
croire digne. U fe contenta donc du 
titre d^PrateSfeur y qui lui fut accordé* 
Mais Tefpritinconftant des Anglois ne 
leur permit pas de conferver long- 
temps leur enthoufiafme infenfé pour 

L iij 
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Cromwel. II apprît que ce même Par* 
lement qui Tavoit voulu couronner, 
penfoit à lui ôter le titre de Protedeur. 
Cet Ufurpatéur, que la fermeté & la 
hardiefle avoient élevé au comble de 
la gloire , entra dans la Chambre des 
Communes, & dit avec fierté: MeJJieurSy 
jai appris que vom étiez réfolus de tr^oter 
les Lettres de ProteSieur, les voilà^ ajouta- 
t-il , en les jettantfur la table : je ferai 
bien aije de voir silfe trouvera quelquun 
parmi vous d^affez hardi pour les prendre. 
Enfuite il les menaça de fon indigna- 
tion, exigea d'eux le ferment de fidélité, 
qu'aucun n ofa lui refufer, par la crainte 
que fon audace venoit de leur înfpîrer; 
les renvoya, & cafTa le Parlement. Cet 
afte de vigueur fit perdre à tous les 
efprits le peu de reffort qui leur reftoit j 
chacun rampa fous le joug ; & Crom- 
wel jouit paifiblement jufqu à fa mort 
du fruit de fes crimes* 



fe 



DB$ PASSlOUSé iCj 

Quel fpeâacle révoltant pour la 
vertu que la vue d'un fcélérat heureux, 
qui^ comblé de forfaits & d'attentats*, 
meurt cependant tranquille, & honoré 
en apparence ; tandis que fon Roi lé- 
gitime qu'il a pourfuivi avec tant de 
furie, périt dans les tourments ôc dans 
l'ignominie. Cet exemple , fans doute, 
ne paroît pas fait pour corriger les hom* 
mes de la paflion la plus cruelle de tou* 
tes. On rougit rarement d'un defir, 
quand Tefpérance du fuccès efl forti- 
fiée par des exemples ; & une perfpeo- 
tive flatteufe à notre amour - propre, 
écarte facilement de nos yeux la vue 
de la carrière criminelle qu'il faut em- 
braffer pour parvenir à réalifer nos chî- 
mères ambitieufes. Mais quel efl l'hom* 
me vertueux quin'auroit pas d'horreur 
d'une félicité apparente fondée fur le 
vice, ôcquidoit le rendre auffi exécrable 
au genre humain qu'à lui-même , fi la 

Liv 
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route qui peut Py conduire lui étoît 
préfentée dans tout fon jour. Cepen- 
dant, à la honte de refpece humaine, 
peu d'hommes font exempts d*ambi- 
tion. Ceft là véritable paffion de Tame, 
elle paroît innée en nous ; le vœu de la 
nature eft de nous infpireï le defîr de 
la domination. Les occafîons manquent 
fouvent à la vérité 5 6c ce gemie étouf- 
fé dès fa naiflance , faute d'aliment, ne 
fauroit éclore. Celui qui fe trouve dans 
cette pofition forcée , paroît exempt 
de la contagion commune ; on admire 
fa prétendue pbilofophie , & on lui fait 
gré d'une vertu qu il ne doit qu à fon 
impuiffance.Changez les circonftances, 
faites-lui entrevoir les moyens de s'é- 
lever , vous verrez auffi-tôt toutes les 
facultés de fon ame fe porter vers cet 
objet , à moins que l'ardeur d*une jeu- 
nèfle bouillante ne donne trop d'em- 
pire à fes fens, pour que le moral puiiïe 
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remporter fur le phyfique. Mais dès 
que rage a amorti ce feu que la nature 
allume en nous , le cœur libre de la 
padion fougueufe de Tamour , n eft plus 
rempli que du defir de la fupériorité 
dans quelque genre que ce pmjQTe être. 
Il y en a même qui, peu fenfibles aux 
attraits de la volupté , dans un âge où 
la plupart des hommes y facrifient juf- 
qu'à leurs def oir»les plus lacrés , ne 
regardent ce plaifir que comme un 
amufemcnt paffager peu digne d'odcu- 
per leur ame , & par conféquent inca- 
pable de contrebalancer en eux les 
avantages qu'ils fe promettent de l'exé- 
cution de leurs projets. Ceux-là, fans 
doute , uniquement livrés à Fambition; 
font naître les circonfiances favorables 
à leurs deffeins , lorfqu elles ne fe pré** 
fentent pas d'elles-mêmes. On décou- 
vre même en eux, dès leur plus tendre 
enfance , le fruit précoce dont on doit 
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attendre la maturité avec un fi jufic 
efiroî; comme aucun autre fentîment^ 
£c que les fenfations mêmeiî puifTantes 
fur la jeuneiTe y n'ont fur eux qu'un on- 
pire trop foible pour les arrêter dans 
leur courfe , Thabitude que leur îmagi* 
nation a contraâée de bonne heure; 
de ne s'occuper que de leur éléva- 
tion y achevé en eux ce que la nature 
îi'avoit ébauché déjà qu'avec trop de 
fuccès. 

Croravel, (ans doute ^ étoît de ce 
nombre ; & fa vie n'eft qu'un tiffu d'at- 
tentats contre tout ce qui pouvoit s'op- 
pofer à la fodf infatiable qu'il avoit de 
gouverner. Le hazard T avoit mal fer- 
m en le faifant naître dans un état obf- 
cur ; mais fa fituation , en lui préfen- 
tant des difficultés infurmontables en 
apparence , ne fit qu'aiguifer fon génie 
altier pour parvenir à les vaincre. Plus 
^n reffort eft tendu ^ plus il acquiert de 
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force dès qu il a la liberté de fe dé- 
ployer. Les bornes de la condition de 
Cromwel fembloient le refferrer dans 
les limites les plus étroites ; mais ce 
furent ces bornes mêmes qui enflam- 
mèrent fon courage audacieux. Plus 
elles étoient reilreîntes , plus elles Pex- 
citèrent à faire les plus grands efforts 
pour les étendre. Il fe fentit entraîné 
par fon génie entreprenant, à forcer 
toutes les barrières qui formoient une 
digue à fes projets ambitieux. Cet Ufiur- 
pateur eût peut-être été un Roî pacî-: 
fi que , fi la nature reûtfait naître fur le 
Trône. Un pouvoir établi & reconnu 
eft un foible aliment pour l'ambition. 
Il ne refte plus que la reffource des 
conquêtes pour nourrir cette pafiîon 
infatiable ; & comme elles ne peuvent 
jamais nous acquérir que le titre de 
Souverain qu'on poffede déjà , Tim- 
puifiance de fatisfaire des defirs tou^ 
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jours renaiflants, peut éteindre quel* 
quefois , faute de nourriture , un feu 
^que Tefpérance du fuccès fomente & 
entretient fans cefle. Mais l'efpoir d'un 
Empire^quandoneneft un des derniers 
fujets , eu un objet bien digae d'exci- 
ter fans cefTe dans le coeur d'un ambi- 
tieux, tel queCrom^xrel, cette ardeur 
brûlante qui lui fit même regarder fa 
vie avec indifférence^ s'il ne parvenoit 
pas au Trône. On conçoit fans doute 
à peine comment un homme auili avi- 
de du pouvoir fouverain , qui avoit fa- 
crifié fon repos, fon honneur, & fou- 
vent même rifqué fes jours pour l'ob- 
tenir, eut la modération de refufer la 
Couronne que le Parlement lui offroit; 
mais comme je rai.déjaobfervé, l'art 
fut le feul mobile de cette modefiie fac- 
tice. Son ambition même lu fervit de 
.frein contre cette offre fîatteufe pour 
jie pas profiter de tous fes avantages , 
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& s'affuret , s'il ^toit poffible, une na- 
tion auflî altiere qu*inconftante , par un 
xefus mille fois plus glorieux pour lui,' 
^ue la pourpre dont on vouloît le re- 
vêtir. O vertu ! fille du ciel , qui portes 
dans les coeurs, même les plus corrom-* 
pus y ton célefte flambeau pour faire le 
tourment du coupable , tandis qu'il fait 
le bonheur du fage; jouis de ta vîdoîre : . 
le vice , même en t'élevant un autel 
par une horiteufe hypocrîfîe , annonce 
à rUnivers proôerné , que toi feule es 
dîgne de Tencens des mortels , & que 
ceux -mêmes qui t'outragent par les 
crimes les plus inouis , font forcés 
d'emprunter ton image pour les féduire 
ou les corrompre. 

K^uoique l'ambition foît de toutes leS 

paffions la plus cruelle & la plus féroce, 

' elle ne fe préfente pas toujours fous 

une forme auffi hideùfe , & auflî révoK 

' tante que dans Texempk que je viens 
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<3e citer. Il faut trouver la matière bien 
préparée , pour qu'il puiffe en réfulteç 
un crime auflî atroce que celui de 
Crom^el j il faut même un concours 
de circonftances y capables de procurer 
9 un ambitieux des moyens auflî extra- 
ordinaires y & auflî odieux pour fécon- 
der des forfaits dont THiftoire ne nous 
of&e jufqu'alors aucun eicempte. Nui 
Empire n efl cependant à Tabri des fac" 
tions, quelque fage qu'en puiffe être le 
gouvernement , fit le Chef peut deve- 
nir maître du Trône ^ fî le hazard le 
fert y & que la force fe joigne au cou- 
rage & à la prudence. Le Duc de 
Mayenne eût îans doute été Roi de 
France, fila valeur de Henri IV, &plus 
encore les autres qualités de ce Mo- 
narque fi digne de Têtre, n'euffent com- 
battu pour lui , & n'euflent même eu 
plus de pouvoir fur le cœur de îes fu- 
jets , que fes* armes contre un Ufurpa- 
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t€ur qui n^avoit d'autre titre pour dis- 
puter k Couronne à fon légitime Sou^ 
veraîn , que remthoufiafme infpiré par 
le fanati(me: mats qiœlque ef&énée que 
fût la ligue ^ elle ne fe fat jamais laifTé 
réduire au point de condamner juridi* 
quement fon Roi à perdre la vie fur un 
ëchafaud. Les Fran<;ois font incapables 
de pareils excès : la frivolité même 
qu'on leur reproche , exclut les grands 
crimes ; & fi la légèreté & Tinconftan- 
ce les ont quelquefois écartés de leur 
devoir ^ parce que la nouveauté a fur 
eux des droits invariables y Se qu'ils 
embraffent avec aâivité tout ce qui 
peut alimenter leur avidité inquiète^ la 
bonté 6c la douceur naturelle de leur 
caraâcre , jointe à la tendreffe innée 
qu'ils ont pour leurs Princes, les rar 
mené bientôt d'un égarement momen- 
tané ^ qui n'a jamais fa fource dans leur 
ï:ocur. Cette heureufe difpofition des 
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François nous met donc à l*abrî de* 
horreurs dont l'Angleterre a été le trifte 
théâtre fous le règne de Tinfortuné 
Charles I* Mais fi nous n avons pas a 
redouter les Cromwels , les ambitieux 
n'en font pas moins à craindre pour 
nous , ainft que pour tous les Etats qui 
ont le malheur de leur avoir donné le 
jour ; car fi TimpuifTance d'être déco- 
xés d^une Courpnne , ne leur permet 
pas de fe livrera ce projet audacieux ^ 
ils n'en trouvent pas moins les moyens 
îde s'arroger le pouvoir fouverain. Sous 
le mafque de fujets fidèles , unique- 
ment occupés de la gloire de leur maî- 
tre j lui facrifiant , en apparence , leur 
repos & leur liberté , & s'expofant mê- 
me à la haine publique pour le fervir 
avec une prétendue fidélité fans bornes, 
îl« gouvernent en effet defpotiquement 
fous le titre illufbîre de fimples Minit 
tre^ des volontés de leur Roi . tandis 

quils 



^u ib ne font ïéellement que celui de 
leur propre paflion. Le Monarque dont 
ils parviennent à fe faire craindre , de- 
vient à fon tour Fefclave de leur ambi- 
tion. Il ne ki reôe bientôt que l'ombre 
deja puiflance ; & il n'eftplus dans les 
mains de fes Miniflres qu'un vil inftru'- 
ment qui ne fert même qu'à cîmentei: 
leur autorité^ & la garantir des revers 
qu'un pouvoir tyjrannique entraîne fou- 
vpnt avec lui. 

Tel fut ce fameux Cardinal maître 
de la France & de l'Europe entière 
qu'il gouvernoit à fon gré. Son ambi- 
tion fut le feul mobile de fa conduite,; 
Uniquement livré à cettù pafEon , xIml 
n'eutie pouvoir*de l'en détourner; elle 
le poflédatout entier. L'amitié, ce liea 
fi cher aux âmes vertueufes & fenfî- 
bles , n'eut point de droit ilir fon cœ^r. 
Il ne connut que la l^aine & la ven^^ 
geance, feuls fentiments dont un am- 
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txitieux fait fnfceptible.. S'il proiana 
quelquefois le nom à'yimi en voulant 
s'en; décorer ^ ce ne fut que larfqu'il 
penfa pouvoir le faire fetvir à fes def- 
îeins.Tous ceux qu'il crut capables de 
mettre un frein à fa puiffance ^ ou de 
partager ùl faveur ^ furent les viâintes 
de fa jaloufie 6c de fbn defpotifme. En 
un mot^ toutes les paffions fécondaires 
qui ne font que des branches des deux 
paflions primitives que la nature a im- 
primées en nous ^ fe réunirent pour 
prêter à fon ambition toutes les ref- 
fources de leur art. Tous ces agents 
xaifemblés concoururent à fortifier fa 
paffion dominante ^ & à lui donner un 
degré de puiffance propre à furmon* 
ter tous les obflacles qu'il eut à vaincre 
pour s^élever , & pour fe maintenir 
dans le MiniilereX^amour même^ cette 
paifion fi tyrannique y n'eut fur lui 
qu'un pouvoir momentané & limité :il 



lie le détourna jamais de fes grands pro 
jets. En habile politique > il le fit même 
ibuvent fervir à fes deiïeiiis ; & cette 
paflion prefque toujours fûre de vaincre 
dès qu'elle trouve entrée dans uii cœur^' 
fiie fût pour lui qu*un infiniment de 
plus pour faire mouvoir les différents. 
refTorts dont il avoit befoin pour par^ 
venir à fon but. Il n'y eut pas jufqu'à 
la vanité qui ne trouvât place dans le 
f:œur de Tambitieux Richelieu. -Cette 
petite paffion fubalterne^ réfervée pou|! 
l-ordinaire à un fexe fbible ^ & à ces 
génies étroits que la frivolité range 
dans la même clafTe^ n^auroît pas dû; 
fans doute^ être Tapanage d'un des plus 
grands hommes que la France ait eu. 
Mais un ambitieux ne dédaigne pas 
le plus petit chainon de cette chaîne 
îmmenfe dont il voudroît pouvoir em- 
brafTer l'Univers. La prétention au bel 
«(prit^ à l'agrément de la converfationj; 

Mij 
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aux grâces de la figure, fe trouvèrent 
fur la même ligne dans ce génie fî vafte 
& fi profond, avec les projets les plus 
fublimes, & les refibrts de la politique 
la plus rafinée. Il ne rougît pas même 
de defcendre du faîte de fa grandeur , 
pour s'avilir jufqu*à fe mettre au rang 
de ces ignorants Zoïks ,' opprobres 
de la littérature , qui manquant des ta- 
lents néceflaires pour obtenir un nom; 
parmi les Auteurs célèbres , croy ent 
fe venger dé leur impuiflance, en jet-: 
tant un ridicule amer fur les ouvrages 
qui font Fob jet de leur baffe jaloufie»: 
Ilpourfuivit lâchement le Reftaurateur 
du théâtre François, dont il eut dû être . 
le protedeur , pour fe venger du noble 
courage qu'il, a voit eu de lui réfifter. 
Mais devoit-il s'attendre que T Auçeur 
de Cinna profiitueroit fes fublimes ta- 
knts au vil intérêt de plaire à un Mi- 
nière tout.puiûant^ enjaiffant pafler.^ 
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fous font nom ces chefs -d œuvres de 
Fart, qu'il préféroit à la brillante for- 
tune que fa lâche complaifance eût pu 
lui procurer. Etrange bizarrerie de 
\ Tefprit humain y qui fait allier dans le 
- même fujet tant de grandeur ôc tant de 
petiteffes ! 

Le Cardinal de Richelieu né avec 
les talents les plus propres aux grandes 
chofes , par Tétendue & Télévation de 
' fon génie ^ eft peut-être un des hom- 
mes qui a le plus raffemblé de ces con- 
trariétés apparentes. Il mettoit autant 
d'intérêt à la réuflîte d'un madrigal f 
qu'à la négociation la plus importante. 
Avide de tous les genres de gloire & de 
réputation , il ne voulut pas qu'aucun 
lui échappât. Général d'armée,Théolo- 
gien , Politique, Poëte^ Miniftre , hom- 
me du monde ^ favant , bel efprit , ga- 
lant , il embraffa tout ; & fon- ambition 
fans boraes; ne lui permit pas de négli- 

Mii; 
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ger aucun des moyens qui pouvoîent 
le rendre auffi fameux qu'il étoic puif- 
fant. 

Toute la vie de ce Miniftre n'eft 
qu un tifTu non interrompu d'intrigues 
de tout genre* Jamais politique ne por- 
ta n loin cet art de la diflîmulation ft 
nécefTaire à un ambitieux* Ceft celui 
de la Cour : elle Tenfeigne^ & d'autant 
plus efficacement, qu'elle l'exige. Ri- 
chelieu , très - fupérieur en tout à ceux 
qu'il vouloit gouverner , fentit cepen- 
dant que , malgré cette fupériorité y il 
lui étoit indifpeniable de ménager les 
efprîts avec lefquels il avoit à traiter^ 
de plier même quelquefois en appa^ 
rence , pour fe relever enfuite avec 
plus d'avantage , & de fe montrer fou- 
vent le partifan le plus zélé de ceux 
qu'il vouloit opprimer pour les atta- 
quer plus fôrement. La fauffeté, quî 
pour l'ordinaire efl Tarme défenûve des, 
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âmes foibles ^ parce iju'eUe efi le feul 
rempart x^'elles puiiTent oppoTer à (a 
force à laquelle elles ne fe Tentent pas 
le courage 4e r^Afler y fut au contraire 
pour Richelieu une arme offenfiye<lont 
il fe fervit pour tromper Ces furveillans^ 
trahir fes ri vainc ;9 fe venger de fes en* 
nemis ^ féduise fes maîtres ^ fubjugu^r 
les grands , àf. les attacher à fon char* 
Nommé à l'Evèché Je Luçon , fon 
ambition ne lut pas fatisfaite par cette 
dignité. Il ne Tenvilâgea que comme le 
premier pas qui devoit le conduire au 
fommet de la gloire. Son feint attache- 
ment pour la Reine - meie ^ lui avoît 
^^quis <}elui4e cette Princeffe £c de fes 
favoris : elle le lui prouva bientôt en 
le faiÊLSit entrer au Conieil; <& par la 
proteâion du Maréchal d'Ancre^ il fut 
fait peu de temps après Secretaiœ 
d'Etat. Ce moment (î flatteur pour un 
ambitieux ^ dont Timagination ardente 

Miv 
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parcourt d^un vol rapide toute Vétcn* 
due de la puîflance que ce premier 
degré d^élévatîon lui promet, ne fut 
pour TEvêque de Luçon, que l'aurore 
d'un beau jour que Forage le plus im^ 
' prévu doit terminer. Déjà les nuages 
fe raffemblent , & préfageiit la: plus 
violente tempête ; les vents font dé* 
-chaînés , les éclairs brillent de toutes 
parts y le tonnerre gronde , & fes car- 
reaux fufpendus fur la tête de Tinfor- 
tuné Richelieu , paroiflcnt n'attendre , 
pour Fécrafer par leur chute, que Texil 
de la Reine-mere. Il entraîna en effet 
celle de fon favori. Dès qu'il n'eut plus 
de protefbrice , il perdit en un inftant 
aux yeux des Courtifans , & de ceux 
même qui l'avoient élevé , ces talents 
fupérieurs, & ce mérite éminent qui 
l'avoient fait admirer pendant le peu de 
temps qu'il avoit eu la faveur de foa 
Maître^ 
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Comme ils Vont plus de (ceptres^ ils n'omplus 
de flatteurs C^}* 

Errant de viJle en ville comme un 
profcrît y fon Diocèfe même qui auroît 
dû au moins lui fervir d'afyle dans fes 
malheurs y ne put être pour lui qu'une 
retraite paffagere ; & il fur enfin forcé 
de fortir du Royaume. Quelle chute , 
après des progrès aufli rapides ^ & un 
avenir aufli brillant en apparence ! Qui 
devoit mieux le fentir qu un homme 
dévoré d'ambition, & qui n'exiftoit que 
pour elle î Fantôme d une vaine gran- 
deur , idole chérie > qui décidez du fort 
des Empires , qui portez dans le cœur 
des malheureux mortels ce trait qu'une 
trifte expérience , & les remords mê- 
mes ne fauroient émoufler ; fuyez^fuyez 
de mes yeux ; en portant mes regards 
incertains fur les appas trompeurs qui 

(*> Malherbe. 



VOUS en^ronnent^ ils pourroîent pé- 
nétrer jufques dans mon ame ^ la cor* 
rompre par leurs attraits féduâeurs^ & 
fans me rendre plus heureux y me reih 
dre peut-être plus coupable 

Si TEvéque de Lùçon n*eût eu 
qu une ambition commune , fes revers 
euffent mis un frein à fes defirs ^ & la 
philofophîe en le confolant de fa dif- 
grâce ^ eût aifément remplacé dans fon 
cœur , une paffion que la raifon & Tex- 
périençe ne nous prouvent que trop 
nêtre propre qu à le tyrannifer : mais 
elle avoit trop d'empire fur lui pour 
pouvoir être balancée par les avantages 
trop peu connus, & encore moins goû- 
tés d une vie .douce & paifible , que 
Texercice de la vertu rend auflî heu- 
reufe qu'eftimable* Richelieu, rélégué 
k Avignon, en proie aux regrets amers 
dun cruel fouvenîr, qui ne lui rappel- 
lojit fa fortune éclipfée ^ que pour lui 
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faire fentir plus vivement Ces malheurs 
préfents y crut charmer fes emiuis en 
le livrant à rétude de la Théologie. 
C'étoit d'ailleurs un allaient pour fon 
ambition. li efpéroit fe £ûre un nom 
par fes ouvrages ; 6c compenfer au 
moins par ce genre de réputation , 
Téclat d^une fortune qui faifoit feule 
Tobjet de fes deiîrs^ &dont la perte 
répandoit tant d'amertume fur fa vie. 
Mais moins occupé , fans doute y qu'il 
ii*eût dû rêtre , des vérités d'une Re- 
ligion qui ne tenoît pas le premier 
rang dans fon ame , les ouvrages qu'il 
compofa fur cette matière ^ fe fenti- 
rent de fon indififérence ^ 6c encore 
plus de fa difgrace. Ils ne perfuaderent 
ni ne plurent. On écrit froidement 
quand l'efprit n'eft pas plus convaincu 
que le cœur n'eft touché : l'abattement 
de l'ame doit fe communiquer aux 
écrits ; 6cles rendre auifi lâches qu'in^ 
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iîpîdes. L'oubli ou font tombés ces 
écrits , prouve leur peu de v valeur : a 
peine en fait-on les titres ; & fans le 
nom de leur Auteur , dn îgnôrerok 
leur èxiftence.D'ailleurs, ce n^étoît pas 
fon genre ; & un génie de la trempe 
du fien, étoit peu propre à la difcuflîoa 
didadiqùe. Cette occupation n'étoit 
donc pour lui quunefoible reffource. 
Il n'étoît pas cependant fans efpéran- 
ce ; car fans elle, toute paflîon s'anéàa- 
tit ; & celle de TEvêque de Luçon ne 
l'abandonna pas même aux portes du 
trépas. Il fentoit fa force ; & bien dér 
terminé à rie laifTer échapper aucune 
des occafîons qui pouvoient fevorifer 
fon rappel > il attendoit avec impatience 
cet heureux moment qui devoir com- 
bler tous fes vœux,. Sans fcrupule fur 
les moyens , toute voie lui paroiflbit 
légitime , pourvu quelle le conduisît à 
fon but. Trahîfon, perfidie, rien n'étoit 
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t^a|>able de Parrêter ; & il eût lîvr^ fa 
patrie fans remords aux diflenfions les 
plus cruelles^ pourvu que par elles ,^ il 
pût parvenir a la gouverner. 

Plein de fes projets ambitieux, mais 
fans efpoir de les voir bientôt accom- 
plis , Richelieu menoît à Avignon dçs 
jours auflî agités que malheureux ^ 
quand tout-à-coup fon fort changea: de 
face. La fortune qui avoit femblé vou- 
loir Péprpuver en Tabandonnant pen- 
dant quelques années , préparoit pour 
lui cette carrière brillante , qui mal- 
gré les ôbftacles qu*il eut quelquefois 
à furmonter y fut jufqu'au dernier de 
fes jours femée de fleurs & de lauriers. 
Ses talents pour l'intrigue qui Tavoient 
feit redouter, firent jugex qu'il feroit 
plus propre qu'aucun autre à faire cef- 
jfer les divifions qui régnoient depuis 
quelque temps entre le Roi ôcla Reine 
ik. meçe /fur laquelle il avoit tout, crér 



idit. On le chargea donc de cette n^^ 
gociation : elle fut le lignai de fa puif- 
fance^) àc le premier pas qu'il fit vers 
la grandeur à laquelle il afpiroit depuis 
fi long-temps. Dès qu'il fe vit TAgent 
d'un traité entre le Roi & fa Mère ^ la 
fupériorité de fon génie lui affura les 
plus heureux fuccès. Il vit d'un coup 
d^œil toute la gloire qui rattendoit. 
Mais il fentit en même temps combien 
Tart lui étoit indifpenfable dans cette 
conjonâure ^pour fe rendre nécelTaire^ 
6c faire acheter fa médiation. Il fit tant 
par fes intrigues^ qu'il fomenta la guerre 
entre les Catoliques & les Proteilans 
par l'entremife de la Reine. Ocû alors 
que fe voyant plus maître des condi- 
tions par le defir qu'avoit le Roi de 
voir terminer ces querelles inteftines ^ 
il fe fervit habilement du pouvoir qu'il 
avoit fur Tefprit de Marie de Médicis 
pour obtenir un chapeau de Cardinal ^ 
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^sn perfuadant à cette PrincefTe de faire 
dépendre fon accommodement avec le 
Roi de cette promeiTe. Elle l'obtint en 
effet ; & de retour à la Cotir , elle ne 
fut plus occupée qu'à ménager à fon 
favori l'entrée au Confeil. Mais cette 
entreprife étoit difficile ^ parce que 
vous les Miniflres s'y oppofoient. Ils 
craîgnoient avec raifon la fupériorité 
des talents de Richelieu^ quî^ayant été 
nommé au Cardinalat ^ devenoît d'aur 
tant plus dangereux , qu il devoît join- 
dre au grade que lui donnoient fa di« 
gnité & le crédit de la Reine - mère ^ 
tout Tart du Politique le plus rafîné ^ 
du Courtifan le plus adroit ^ 6c de Tin- 
trîgue la plus déliée & la mieux con«« 
dùite. Malgré tous ces obflacles ^ la 
protedion de la Reine prévalut, 6c elle 
lui obtint Tentrée au Confeil. Dès qu'il 
y fut admis , il voulut y être le maître; 
& pour y parvenir I il trouva moyen ^ 
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par Tes cabales, d'enécarter quelguet 
Miniôres qui lui faifoient ombrage , & 
dont il redoutoit la jaloufie ou la vertu. 
Alors il ne vit plus rien qui pût mettre 
d'entraves à fon ambition ; & cette 
époque fut le commencement de cette : 
puiflance abfolue, dont il fut en pof- 
feffion juqu au dernier moment de fa 
vie. . 

Le Cardinal de Richelieu, maître de ^ 
Tefprit de la Reine-mere , qui croyoit 
avoir trouvé en lui les talents les plus 
propres à la féconder dans fes vues am- 
bitieufes , ne penfa plus qu'à s'emparer 
de celui du Roi , afin que rien ne pût 
balancer fa puiflance. Pour y parvenir, 
il s*unit avec Marie de Médicis pour 
éloigner le Roi de toute efpece d'af- 
feélioa qui pût lui faire partager fa 
confiance. La Reine fa femme ne fut 
pas même exceptée. Il mît tout en 
ufage p9ur la rendre fufpeâe à fon 

mari ; 
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inarî : la calomnie la plus atroce & 
i'intrîgue la plus bdieufe furent fem- 
ployéés à cet effet. Cette mâlheureufe 
rririceffe fut accùfée d'être entrée avec 
Ghaiaîs dahs une confpiration contre 
iEtât^ & d'avoir defiré là niort du Roi, 
pour épotifet MôHilèiif. L'infortune 
Châiaîs M là Viâimé cië ëet liorrible 
feompibt ébftttfe i'ihri8céhce délaReine. 
L'eipoif dé la^râcé ^iie le Cardinal, 
fans îe feënipf ëhiëttrë ; liiî Ri éfpérer • 
oit immiÊjuèr là Rèîrié datis it^ 
dépofitîdhs, àffàcliâ de fa botièhè une 
impoftùré dtié fort tcèixt dénléhtoit* 
Màîsî la vite aé l'éclrâfâùd où le Cardi- 
iial lé fît tîéhéôt côridiiiré , <îès qu'il 
eut Obtenu dé Wtèt ^tifiî défîrôit, ne 
Juî permît pàà dé tfatiir plus tong-ternps 
iiftc Prîncefïe bpprîiftée , dont le feul 
cûmé ét<DÎt de ferré ôhifcfaWe à un Mi^ 
nifiré ambitieux y q!ùi' voiiloitf feiil avoi; 
U .%ïêttie puifetSr. H' fendit honiT 

N 
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mage à la vérité, & défavoua publique-^ 
ment raccufation injufte qu*il avoît for- 
mée contre la Reine. Cette Princeffe 
réhabilitée dans Tefprit de fon mari par 
le défaveu de Chalais , Peut fans doute 
été de même dans fon cœur^ fi le Car-î 
dinal 5 par de nouvelles manœuvres i 
ne lui en eût fermé Tentrée. Mais 
voyant fes premiers artifices devenus 
inutiles par la confeffion de Chalais , il 
en imagina de nouveaux , & trouva 
moyen de jetter des foupçons dans l'ef 
prit du Roi y fur la liaifon de la Reine 
avec le Roi d*Efpagne fon frère. Il don- 
na à leur intelligence des interpréta- 
tions criminelles & dangereufes ; & ce 
lien facré de Tamitié fut profané par 
Richelieu qui > incapable d*en connoî- 
tre le prix , perfuada au Roi que la 
trahifon feule en formoit le nœud. Il 
prétendit que la Reine informoit fecré- 
lement fùn frère de toutes les afiairesi 
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â'Ètat qui pouvôient rintérefler. Pat 
ce moyen il la ïendît coupable aux 
yeux du Roi > & du côté de rattache- 
ment iqu^ellè lui devoit , & de celui de 
la France cju elle trahiffoit. Ce double 
crinle donnant à Louis de la xhéfîance 
en tout genre > il n'eut pour k Reine > 
jufqu'à la fin de feis jours > ni amitié nî 
confiance* C'étoit-là précifément le 
point où le Cardinal vouloît ramener» 
Car ce Prince religieux n'ayant point 
de Maîtrefle^ & la Reine joignant Tef- 
prit aux grâces 6c à là beauté > Riche- 
lieu àvoit tout à craindre de Tafcen* 
dant qu elle eût pu prendre fur le Roi ^ 
s'il ne Teri eût détourné par Tes pré- 
tendues découvertes* Ilnefe Contenta 
înêiïie pas de ces imputations odieufes; 
il joignit Tinfulteà la calomnie. Il pôur- 
fuivit cette vertueufe Princefle jufques 
dans un afyle facré ( * ) > où proilernée 

(*) Le Val-de- Grâce .qu*clle avoît fondé. 

Nij 
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devant rEternel , elle allojt çherdhet 
cette çonfolation , que iui feul fait 
donner, & le prier /fans doutp, pour 
ion perj^cuteur. Ce fut dans cette de- 
meure refpedable , poijr tout autre que 

y* /t .• • • J -'^ 

& 



eue, pour uçguuv^u u ciic u'^vuAt ud^ 

cacliç dans font fein quelq^es lettres 
lulbeaes du Roi d Efoagnç. Cette in- 
dignité çommife' en 'apparence par or- 
drë du Roi 5 n'étoit que 1 ouvrage de 
lonMiniôre. Il fembio^t que ce dcr- 
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l'és' pltl^ attachées ,', ^ mil- ponvpiçnt 
étt^e pôui' aie lik obrerde côïifoî^tion 
dans fts' mklheittsV QÙr rie 4évpit-oà 



excitée jiàf un refleritîmèntTood^ 
tre les ventables ennemis , fi Ja fei^e 
Crairitédepanaeer la Confiance dé ion 
JVIaîtré" avec fa SoUyèramé , le pdrtoit^ 
a de pateiUès ekttemiteé ? . . 

n a prétendu . qu il entroit j>Ius 
d'ahiour que" de'haMe dans là ; perfècu- 
tion du Câïdinar cotitte la 'Rèmè ; oc " 
que n a^ant pu "reûffir auprès 46^cette 
rrincfeiFe , ' il s etôirvengé dé 1^ ver- 
tu en luï enlevâht lêicpeur du Roi par 

les caiomtlïèS v'ôt en lui fuiçitant çlja: 
que jour de no^iveaux çnajgnns. .Mais 
queiqu odieux q\ie Ipit le motir d,un 
procédé auffi înjùfté, lé çaradere altier 
& ambitieux de Richelieu ne permet; 
pas même de l'adopter; Son'ame étoit 

N 111 
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incapable d'un véritable attachement* 
Sa cruauté envers fa Souveraine , ne 
fauroit donc être colorée par rivrefle 
d'une paflion qui peut quelquefois à k 
vérité Tendre coupable les cœurs les 
plus vertueux , lorfqu'elle s'en ^ft ren-* 
du maîtrefle. D'ailleurs^ cet amour pré^ 
tendu n'étant attefté par aucun Hifto- 
rien digne de foi , il eft plus'probable 
que s'il en témoigna à la Reine > il ef-^ 
péra en tirer quelque avantage pour 
ia fortune;^ .& gouverner plus fûrement. 
Mais pourquoi chercherions. - nous 
d'autres motifs au Cardinal > pour avoir 
noirci la Reine auprès de Ijouis , que 
celui d'en craindre le pouvoir , &; de 
partager la confiance du Roi l Eu eut- 
il d'autres pour perféçuter Marie de 
Médiçîs à laquelle il devoit fon éléya-^ 
tion y & dont les bienfaits dévoient lui 
aflurer rattachement le plus inviolable ? 
La plus noire ingratitude de la part de 
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Richelieu, en fut cependant le prix. 
Il craignit fans doute que cette Prin- 
cefTe aufli intrigante qu ambitieufe ^ 
n'acquit trop d'empire dans le Confeil, 
& fur fon Maître , & qu'il ne diminuât 
le fien. De ce moment, toutes fes bri- 
gues fe tournèrent contre elle & contre 
tous ceux qui lui étoient attachés. Il ne 
rougit pas de s'avilir jufqu aux intrigues 
les plus honteufes auprès des perfonnes 
les plus abjedes , pour découvrir par 
elles quelques fecrets dont il pût tirer 
avantage , pour en former des chefs 
d'accufation. Les tournures criminel- 
les qu'il fut donner aux çhofes les plus 
innocentes, perdirent entièrement tous 
ceux qui étoient dans le parti, de la 
Reine-mere. Cette Princeffe fe voyant 
cruellement outragée par celui qu'elle 
avoit comblé de biens , voulut préve- 
nir fa difgraçe par celle de fon favori ; 
jnais elle ne put réuflir à détruire fon 

N iv 
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propre ouvrage, te. (^rdînf^Ijtripiiaplïa 
d'elle , & de tpus qeu^ qHMHÎi ^t^rênCr 
attachés. Il; r^mpljt lps^.prifonS;d^s yiç'-- 
times de fon, anibiçipi^^ % tentg niênia 
de s'aflurer de Ifi^ pe^rfpno^ deJV|aric^ 
de Médicîs ; ^^^is^f^^vig^a^çe fut tfomt. 
pée y & elletrpuya.mo^/^en^d^s'échap-, 
per de fes m^ins àl^favf.OT;4^1a,^ 
Dès qu'il fut Aélmé (de .ççtiobjçt de ù, 
jaloufie , il fentit qvç, pQmrfemçftrei;;^ 
l'abri du jufte relTentixnçat-de fï bien^. 
faitrice dont.ilconnoifToit Je caracberfli^ 
vindicatif, il ne lui ;refk)it d'autre voie* 
pour conferver.. fa^ pui^Èrp^c^o, quç- ^^^ 
perdre, cette. Bpinceflfe.faïa^r retour^ 
Mais pou^.xpl(p^?E/(TO., îi?g«tiç^idf,^: 
fafcin er ^Ics yeiçf,^. d^i iRw i ^\ \ ^^pA^^t 
de pairaîtrf ^ employet ,. Iç ^ cj^dit ^ q^uii [ 
a voit fur Jiiij po;jiïi:',. Fpngager . à .r»p^. 
pellerfa mçire, écl ;liiil;rçndrçi£ptçn'*, 
dreffe & fa confiance ^ tandis qu'il ifi^f 
perfuader au Roipartpu&feScMinifti««Q 



(qui nMtoknt (gia^ lia vils e£clav.e5<li5î 
f^$: yatoflcéà. )) dfe im^ j^maisL entendre âà 
auc«n.ac(»nnnodbn©ittaVvec: Marie dîe 

ahufé^ dfe i&iCKwidbfôûndkntrfii, &rs^ëtoitr 
r endUfc ihdlgnttj dfef&;Bontéss .ILeiCax^ 

trejfâm^rfcpariiîiÊdttaHaflfe 
Tefta aucune^ reflÔuraeLaioette^malKeu^ 
Teufe PrinçelT&à^ qwilàtfûKfii^ 
nie fut jffttféfcptaxrWngratnHî^^ 
Après ftypir.efrdïfeîaçtcmp«^^^d^ 

me en Rtoty^ume^:,^ eilè: périt r eofim .àà 
Côlùgnç^d^ :naif(ff e^^ x^ . 

nuée, mêjhaçedèss keomss léssp^àssméw- 
ceffaif çs:ààl4yié(î ^aad&<q^ef61aifâVoi3rî 
6g<fan^per(^éw&eBfirJ9»HESifiteanpa^^ 
ftuit dé îes îAJwfliôcs ?ô£cdéiï pptËâïéa . 
Lç pouyolir* défjjfptiqwôoduiflardrttalil 
de HiCheH'éw^ia^iti ■ étiGivé6li\ vertuu 
mêmç^ & lùiiiavoittoÉé 'ce noble cou*i- 
rage cin^Hyij^S^itit^^ 

1». -' ^ ~ 
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éteint fa voix ; & nul n ofoit réclamet 
contre fa tyrannie. Mais non content 
de Tempire qu'il s'étoit arrogé, fur toute 
la France , il voulut encore retendre 
jufques fur fon Maître. Il ne lui fouf-* 
froit point d*amîs , Tunique çonfolation 
d'un Monarque affez grand pour en 
mériter. Dès qu'un de ks Courtifans 
paroiffoit lui plaire , il devenoit Tobjet 
de la haine & de la jaloufîe du Miniftre : 
U le perfécutoit y & trouvoit moyen 
par fes brigues , de Téloîgner^ Ceux 
mêmes quil avoit élevés lui deve- 
noient fufpeds , dès qu'il avoit réuffi 
à leur faire obtenir les bonnes grâces 
du Roi, par la crainte qui! avoit qu'ils 
ne devinffent fes concurrents. Le mal- 
heureux Cinq ^- Mars en eft un des 
exemples des plus frappants. Favori 
de Richelieu qui voyoit en lui les fe- 
mences de cette ambition démefurée , 
dont il étoit lui-même poflédé, il fut; 
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présenté au Roi par ce Miniftre comme 
un homme qui, malgré fa jeuneffe,^ 
annonçoit les plus grands talents ^ &c 
deviendroit dans la fuite propre aux 
plus grandes places. Cinq- Mars ayant 
pris de Tafcendant fur Tefprit du Roi 
par les grâces , en tout genre, dont il 
étoît orné, devint de ce moment l'ob- 
jet de la jaioufie du Cardinal qui ne 
penfa plus qu à le perdre, Cinq-Mars 
en étant înftruit, voulut le prévenir, 
& fe flatta que la confiance du Rot 
dont il étoit devenu le favori , lui en 
fourniroit facilement les moyens. Maïs 
il fe trompa* L'adroit Miniftre plus 
confommé que lui dans Iç grand are 
de la politique & de Tintrigue , fentant 
tout fon avantage contre un jeune au- 
dacieux fans expérience , lui fufcita 
tant de chagrins & de dégoûts , qu il 
le fit tomber dans le piège qu'il lui 
tendoit^ 
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. Le caraaëite' boiiiliktir 0(5 iiil);»4^^^ 
de (Sinqr'Mirs^ rie" lui"- pérmëttbîi:^ pa^ 

de làiffer-àaâ- tiriiSencë^ 1^ Mi' ^S^ 

gler fés d^tiiarfcries; éeriialHëiifieiiae^ffe- 

vorife vo)tâhtHjlailiëurs^faîià^ rfeflbînïfejJ 

fut emporte' pàFf&ri\ahîlnHbrt"'acfBft; à' 

haine cohttfe^lé'($à^dîrtkl': iWèrôcT-ffliti' 

t;re l'eritrâîttèrèht^kr l^dfià^, >sSaM 

r end î t <:otf pàWê^' etoV'érS* fôri Ro ï ^ Ôt^etr-" 

vers ^Ëtâ%^ Éoîf^ïe^]SiCÎïèlîèt*^^a|^^ 

ce fuÀeftè^ifeèrë^yaîrè&làê^^m^ 



par 

iidu:tëile-^îéîbM- lui rëndte"^ toutes fes ' 
forées ^^p/>ù¥ïe^léHgilide'^çM^^ & ' 

4e ies co$«0iëssile^l^t 
foit dànS ii^Y^did^^A^ aftié^] niati tjùF^ 
le cf àîgjiM^^efiSôïè^d^vàhfôgô^, ^^a^oft.^ 
été depuis ^jèùtâèîtémènt le cfiëf ë^nè ^ 
con juratmiiToïméfe par leà plus g£àrids ' 
du Eoyaùmëi; dont le tut'étoit de lé' 
pjprdr^.^Maisîdès qu*il fut que le Cardl^^- 
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^a^ ^e^ étoit i^fof më ^ la crainte & la 
^oible^e remportèrent darïs fon cœur^ 
fi âba^ndonn^ tous les ennen>is de Ri- 
chelieu à fa foreur : & lui-même ne rou- 
git p?i$ d^e y^nir trpuvjer le Cardinal 
FpÇfîtf ^T^î^afcon p^r fà maî^die, pour 
s'abaiffejrà des excufes. Il alla même 
jfifgjl'^ !h| fifl^îF f?5 propres enfants en 

Mi^Ë j I h hmp ^^ fsng de France 
que peç i^cjapiepx v^flal fpuloit aujç 

pip4§:î:iP H9P ]I^ÇH?ÇM Ç^r^inal triom- 
^3W^ de fe pî^.RÇniis f^pmme un tyran 
attjare |j: fiinguinaire ;^ priç pl^ifir k 
Tçpaître fçs yeux de leiir fvippliçç. Il 
ççaîn9.iç cruellement k fa fuite (es yic'^ 
tîmes enchaînées: femblableàcesfiers 
Jlomatns qui farfoient attacher à leur 
char les Rois qu ils ayoient vaincus, 
Ciuq-IVl^açS; & de Thou étoient coupa- 
bies fans doute , ainit que les Montmo- 
xencL, les Marill^çs, 6c pluG<eurs autres; 
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mort fiit la jufte punition. Mais fans îe§ 
perfécutions du Cardinal , ils ne fe fuf- 
fent peut-être jamais rendus criminels. 
Il y eut cependant peu de condamna- 
tions injuftes fous fon miniftere. Mais 
fes intrigues étoient fi bien conduites ♦ 
& fès cabales fi bien ménagées y qu il 
trouvoît moyen dé rendre coupables 
en effet tous ceux dont il redoutoit la 
puiffance^ ou dont il vouloit fe ven- 
ger, Cétoit principalement Tatt de ce 
Miniflrc auffi ambitieux dans fes pro- 
jets ^ qu'implacable dans fa haine ; & 
jamais ,mortel ne le porta à un plus 
haut degré. 

La politique du Cardinal ne fe bor- 
na pas à écarter tous ceux qui lui fai- 
foient ombrage. Comme il favoit que 
le Roi ne Taimoit pas ^ il n*avoit d'au- 
tre moyen pour conferverfa puiffance, 
que de fe rendre nécefTaire à fon Maî- 
tre. Pour y réuffir , il engagea le Roi 



iâans des guerres continuelles > qui ne 
lui permettoient pas de fe paffer d*un 
Miniftre aufli habile & aufli intelligent* 
Par cette politique adroite ^ il tint le 
Roi toujours en aâîon pendant tout 
fon règne. Les fuccès qui accompa-» 
gnerent fes entreprifes > contribuèrent 
encore à augmenter fon crédit fur 
Louis , & fa puiffance dans toute TEu- 
rope* On le craîgnoît autant qu'on 
Tadmiroit ; & le Roi lui-même ^ cou- 
rageux, & fenfible à la gloire, fentoit 
combien un femblable Miniftre étoit 
néceflaîre pour la réuffite de fes pro* 
jets , & combien il avoit étendu fon 
pouvoir (* ). Que de grandeur & de 



( * ) Ne mai délie prof 
perita ( il Cardinale di Ri- 
chelieu ) fi ftanco , ne dif- 
pero délie caulè auverfe, 
nelle quali o il cafb s\i 
communicava accidenti , 
o ringegno gli (ùggeriva 
confîgii, Di(àrmarta in 



ti i Grandi , fnervato il po- 
polo & i Parlamenti , fia- 
bili '1 vigore del Regio 
comando. AU' incontro 
u(urpato tutto ilpoterea(è 
fteflo , temendo la iicurtà 
délia pace , e più ficuro 
fiimandofi trà l'agitationi 



JPrancia Terefia , abbattu- [ dell' armi, fù autore délie 



petitdTes raifeinUée^ daàs le même m- 
dividu! Quel alliage de foixre & de 
foibleffe ! Pourquoi faut*>il que les hom- 
mes y même les plus reêommandables 
par les talents les plus fublimës fie les 
vernis les plus émirientes > fouillent 
leur gloire par les vices les plus hon- 
teux? Pourquoi faut-il que Tambition 
ternîffe les plus belles aâîôtig de leur 
vie ? Pourquoi faut-il enfiti que la pof- 
térité ait à rougir des faftei» méfiîês 
qu elle célèbre ; & ne puifTe npiis ré-^ 




guerre, e di lunghcse £rah 
yi calamitâfCon tznt0^su:' 
gimento ii (àngne e di Ut- 
grime Centre e fb^ iel 
regDo , clie non è msi%- 

tto per huomo nelïa 

êet&B'. Ma ccptamtfme tasm 
giji & poffîïno (isnegans 

felËto df attiâbuir^' an S^^^ 
^fïfitni per£biiirm^^vaccop' 
dandbâ; iir GDnrnflàm- oo^' 



pfSêiéVt^ été iàféii^MtSe 
Mi&^ 0i àfÙLtl i havereb- 
t^ f(^la?ea la^ fefkità e ht 

the mtaîa. ta^^Fpatféia yfec- 
C6t(& MMfe, (fonfefo l'Im- 

^lîttoPdkttk^iib^iiiehza^iel^ 
îCîète p«f te cateaftrc^ 



^aiC$6# 
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tracer les faits les plus mémorables de 
ces hommes illuftres , fans nous rap-^ 
f eller leurs vices ? Homme fuperbe 9 
dont la foîbleffe forme Teffence^qui ne 
t'élèves que pour retomber , tes chûtes 
font d'autant plus fatales au genre hu- 
main , que la fupériorité de ton génie 
le rend plus dépendant de tes caprices. 
Les erreurs du vulgaire portent l'em- 
preinte de fa médiocrité , & fes fautes 
Cont toujours légères ; mais les égare- 
ments des grands hommes font des cri-, 
îïies (*). 

• D'après les traits que je viens d*ex»- 
pofer y on voit combien l'ambition em- 
prunt€ de différentes formes pour par- 



<*) L'homme eft fait 
pour la médiocrité: lorC- 

qu*il atteint le degré de 

perfeâion, dans quelque 
, genre que ce puifTe être , ' 

il fort , pour ainii dire^ de 
'<on efTence. iVIais îi s'en ' 

rapproche ordinairement 



paf Jes foiblefTes honteux 
fes , & fouvent même par 
des vices dont les gens 
médiocres auroient été in- 
capables. Penféef & reflet 
xions morales fur différents 
fujeny^zg.117* 

o 
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Venir au même but : celui d*affervîr fes 
fembkbles. Elle cnAraÀb tous les <A* 
jets , elle eft fufceptifele de tous les 
genres ; & un ambitieux n^en trouva 
aucun indigne ée lui , pour obtenir ufte 
autorité au/ïï injuAe que peu digne 
d'être enviée: 

Croyez-moi , les humains qwj'aî tfopïi connoîcre^' 
Méritent peu , mon fils t qu^n vecâle être leur 
Maître ( * }• 

Un pinceau plus habile que le mien^ 
eût tracé fans doute avec pkis de forc^ 
& d'énergie les effets funeftes de Tam- 
bitiôn. Le fêu des images àc la <iia- 
leur des expredlons eufFent f^it paiièr 
dans Tame de mes le^euïs ;, cet en- 
thoufiafme que la véritable éloquence 
fait infpirer. Entlioufiatfme faïutaîre 
quand le principe en eft louable. 

Maïs pour peindre Alexandre iHaut être itn Appelle* 

Sans avoir Ion coloriis , j ai capeu^ 

(*) AlEÎre, Aôe I, Scène premîcre# VotTAuii. 
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<lai« ofê entreir en lice* J'ai pçftfé que 
ia grandeur de mon Aijet fe fuJËroit à 
^le-même , & {upçléxoït à Ja fublimité 
jdulangagie qu il paraît exiger. J'ai cru 
qu'en préfentant le portrwt des ambi*^ 
dieux , Tidole à laquelle ils facrijfîent fe 
fpeindi:oit mieux dans les actions de fes 
' adoirateurs ^ que dans le tableau même 
de leurs paffions.Puiffe le récit dp leurs 
Gaffes intrigues & de leurs honteiiKlof:- 
•feits, décorés du nom de projets illitf 
très & d^exploits dignes de faire palTer 
à la poftérité la plus reculée le nojiï 
de leurs héros far^uinairfô , îs^irçj: le 
mépris & Tindignation qu'îkrnéritent : 
que ces am^ élevées & vraiment di- 
gnes de nos éloges , que le vice n'a 
point encore corrompues , & dans le 
cœur defquelles le menfonge n'a point 
trouvé d'entrée , sWermifleiat de plus 
£n plus dans la pratique de la vertu ^ piax 
, la vue des malheurs mêmes inféparables 

Oij 



de lambîtion ; que le trouble 6c Tagît*- 
titon qui Paccompagnent, que la perte 
de la paix & de la liberté qu elle entraî- 
ne néceffairement après elle y fervent 
^ les garantir contre fon pouvoir tyran* 
nique ; que la fagefFe^ enfin, feule digne 
de remplir le cœur de rfaomme , en 
écarte pour jamais fon plus mortel en- 
nemi. La trabifon, la perfidie, le meur- 
tre & le facrilege même , font le cor- 
tège inféparable de Tambition* Quand 
cette paffion cruelle s'eft emparé du 
cœur de Thomme, tout ce qui s'oppofe 
à fes audacieux projets eft auffi-tôt fa- 
crifié. Les premières injuftices coûtent 
fans doute. Mais une faute en entraîne 
bientôt une autre , & le crime même 
devient fouvent néceflaire. Pour ne pas 
être perdu foi-même, il faut perdre fon 
concurrent. Dans le temps qu'on tra- 
yailloit au procès de Charles I, Crom- 
wel Tentant combien il a voit à rifquei^ 
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ftlè Roi nétoît pas condamné, difoit 
à fes Confidents : // s* agit de. la tête du 
Roi ou de la mienne; comment pourrois-je 
balancer? Ceft ainfî que parle tout am- 
bitieux , lorfqu il fe trouve dans une 
pofition auffi dangereufe pour la vertu. 
D*abord il eft timide, rafpeft du crime 
répouvante ; mais bientôt Tintrigue 
dans laquelle U s'eû engagé téméraire- 
ment fans en avoir prévu les fuites fu- 
nettes , l'entraîne malgré lui. La route 
du vice s'applanit à fes yeux. A mefure 
qu'il devient plus coupable, les remords 
s'éyanouiffent. Il ne voit plus que la. 
grandeur qui l'attend ; & le dernier da 
fes crimes lui coûte moins que fa pre-^ 
Biiere faute. La paix, ce bonheur fi de^ 
arable , qui répand tant de douceurs fie 
d'agréments fur tout ce qui nous envi- 
ronne , eft bannie pour jamais de foa 
cœur^ La folitude devient affreufe pour 
pelui qui ne fauroit jetter la vue un feul 

Oiij 



îhftant fur fâ vie paffée^ fans y voit àei 
forfaits & des attentats; fie ce qui doit 
Illettré k Côffible à fon défefpoir, c'eft 
dé féntt^ qm tes forfaits mêmes £c ces 
attentats efl fléeêflîtent de/nouveaux 
pour âffurér ritoputtité des prémiérSé 
Tout ce qui Tenviroiifie n'encenfè fes 
vices ^ que pârcé qu'il éti traîné les ef- 
fets. Entouré de bai Courtifans^ & dô 
flatteurs encore plus vils , fâtis confo^ 
latiort , fanS ârfiis , 11 ëft féul avec fe* 
remords ; 6t des repentirs dévorante 
font les feuls compagnons dé fa honte. 
Que lé bôHhéUï d'une vîê palfible & 
vértueufe fâfte fuir devant lui rivreffé 
^^ trompeUfê dés pâffions i que cette joie 
pure que la vertu infpire, écarte jufqu'à 
ridée même dei plaifirs illicites^ Père 
tendre > ami folideV époux fidèle, ci- 
toyen vertueux, ce ne font ni de gïândà 
noms , ni de grandes places , ni rnême 
de la fortune que vous procurerez à vos 
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cnrants & à vos amis ; vous ne tendrez 
point de pièges à leiur innocence , & 
vous n'énerverez point leur courage 
par les appas féduifants des plaifirs ôc 
des grandeurs : mais vous leur donne- 
rez des vertus à imiter ; vous leur en- 
feîgnerez, par votre exemple, à goûter 
le bonheur ineftimable de jouir d'eux- 
mêmes fans trouble & fans reproche ; 
& cette félicité fi fupérieure à toute 
autre ^ leur fera fouler aux pieds fans 
regret, ces honneurs imaginaires qu'on 
ne peut acheter qu'au prix de fon re- 
pos & de fa vertu. 

Voilà donc l'homme , & toutes fes 
miferes. Les paflîons font fon aliment j 
& il femble qu'il n'exifte que par elles. 
Son enfance n'efl: qu'infirmités & foi-^ 
blefles ; & dès que les premières lueurs 
de la raifon commencent à l'éclairer, le 
germe de fes penchants fe développe , 
( fource înépuifable de nos vices & de . 

O iv 



nos malheurs ). Un enfant ne veut nerf 
qu'avec excès ; & fi Ton ne fatisfait pas. 
fes defîrs prefque aufli-tat qu^ils font 
formés, fon fang bouillonne dans fes 
veines , la colère Tenflamme, il pleure, 
il crie, il menace ceux qui lui réfif- 
tent ; & ce n*eft que par la fuite ou 
par la force qu'on échappe à fa fureur. 
Il annonce dès-lors quelle fera la vio- 
lence de fès paffions , quand il pourra 
s'y livrer fans contrainte : fon împuîf- 
fance ne lui laifTant encore pour armes 
que fes pleurs y il en répand avec abon- 
dance 5 & la foiblefFe de ceux qui Ten^ 
vironnent, en les rendant efficaces, ac- 
célèrent la maturité de fes paffions , 
au lieu de les étouffer dans leur naif^ 
fance (*). On efpere contre toute vrai- 



( * ) Ce qui nourrit la 
criaillerie desenfants, c'eft 
Tattention qu'on y hit, 
foit pour leur céder, foit 
pour les contrarier. Il ne 
leur faut quelquefois pour 



pleurer tout un jour , que 
s'appcrçevoîr qu'on ne 
veut pas qu'ils pleurent : 
qu'on , les flatte , ou qu'on 
les menace, les moyens 
qu'on prend pour les faire 
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femblance, que Tâge corrigera cette 
violence împérieufe qu on remarque 
dans la plupart des enfants. L*expé- 
rience ne fert de rien fur cet objet 
comme fur tant d'autres ; & Ton attend 
toujours de la raîfon , un remède con- 
tre des maux qu on a rendu incurables 
par une tendreffe ou une pitié mal en- 
tendue : 

En vain , dans un cœur amoureuse > 
La raifbn veut fe faire entendre ; 
Lorfque Tamour vint me (lirprendrç p 
Contre un penchant fi dangereux;.^ 
Elle n'ofa rîen entreprendre : 
Pourroit-elie brîfèr des noeuds , 
Dont elle n'a pu me défendre (* ) ? 

Hélas ! cette raifon même dont l*or- 



falre, font tous pernicieux, 
& pre(que toujours (ans 
f fFet : tant qu'on s'occupe 
de leurs pleurs, c'eft une 
rai(bn pour eux de les con- 
tinuer; mais ils s'en corri- 
gent bientôt quand ils 
voy ent qu'on n'y pçend p^s 



^de : car , grand & petit; 
nul n'aime a prendre une 
peine inutile. 

La nouvelle Héloife , v. 
5, pag. 134» Rousseau» 

{ * ) Tancrede , Opéra » 
Aâe 1 9 Scène prenli^re* 
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gueîl des hommes fe vante avec tant 
de fierté , n*ejft qu'un léger préferva- 
tif contre des paffions qui ont déjà 
établi leur empire avant qu'elle ait en* 
core acquis le fien; & quand elle auroit 
ce degré de force dont la jeuneffe n eft 
pas fufceptible ^ que pourroit-elle en- 
core contre la nature dont Tinilinâ 
nous porte à nous livrer aux penchants 
qu'elle înfpire ? Dès que les fens com- 
mencent à s'ébranler, un doux frémif- 
fement fe communique de veine en 
veine ; il accélère le mouvement du 
fang ; la chaleur qu'il excite , répand 
dans tout notre être un feu inconnu 
qui fe communique à l'ame, & qui pro- 
duit bientôt un embrafement général. 
L^amour s'empare de toutes les facultés. 
Tant que cette paflion phyfiquedomîne> 
toutes les paflîons morales lui cèdent 
l'empire > & n'ont de pouvoir qu'au- 
tant que lamour les dirige. L'orgueil^ 
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la vanité , la jaloufie^la colère > Tetivie^ 
Tambition elle-^inême ^tout xle vient de 
Ton ïefFort. L'amour parle ^ & tout 
obéit* Mais Tempire des fenfations 
ayant un terme limité ^ l'amour perd 
bientôt fes droits dès que le phyfique 
a perdu fon pouvoir : le moral qui lui 
étoit afTujetti^ gouverne à fon tour^ 
& d'autant plus defpotiquement ^ que 
n'étant pas fufceptible de (atiété> fes 
defirs ne font que s'accroître par les 
fuccèsé L'ame accoutumée à cette agi* 
tation que l'efièrvefcence des fens ex** 
citort en elle ^ cherche à remplir le 
vuide qu'y a laifTé une pa0ion aufli 
fougueufe que lamour* L'ambition 
s'of&e bientôt à ce cœur avide de* 
troubles âc de chaînes. Entraîné com-> 
me malgré lui par cette inquiétude 
naturelle aux malheureux mortels > il 
cherche en vain le bonheur qui le fuît 
fans ceffe. Heureux encore quand les 
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erreurs des hommes ne les précipitent 
pas dans le crime , & que Thorreur du 
vice, ou le repentir de s^être laiffé 
féduire par fes appas trompeurs , les ra- 
mené dans le chemin de la vertu. 
vertu ! émanation célefte à qui je con- 
facre cet ouvrage , arme les foibles 
humains de ton courage victorieux. 
Préferves - les des pièges féduâeurs^ 
que les paifions tendent à leur inno* 
cence. Etres miférables , les fens les 
égarent dans la jeunefle : dans Tâge 
mûr y c'efl rillufton des grandeurs fou& 
le mafque de laraifon. Toi feule peut 
les élever au-deflus de' Tiiutnanité , en 
les délivrant de Tefelavage d'eux-mê- 
mes* Heureux celui que la honte do 
fes égarements paffés ramené dans totk 
fein , pour y trouver la paix qu'il cher- 
ehoit vainement dans la pourfuite des 
plaifirs & des grandeurs ; mais plus 
heureux mille fois encore celui qui ne 
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t'abandonna jamais , & dont tu fus tou- 
jours le guide fidèle. L'homme vicieux 
. ne fait que languir dans les fers qu'il 
s'eft forgés lui-même. Le fage feul eft 
libre , & te doit fa liberté & fort 
bonheur. 
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P^g^ 1> 9 %><' 8 , Ce fbible etquiflè ; Ufez z Cette 

foible elquifle. 
~^age 6 , féconde colonne de la note , ligne 3 9 la fuinée 

d*une plante ; /#/ès t la femée ies feiuUes d'une 

plante* 
Page 7 » l^gf^ 9 > dépend-il donc ; Ufez : dépendroit-il 

donc. 
P^$^ 33 » 'f?'*^ 4 > Au contraire fî elles (è livroîent; 

Ufez : Si elles le livroîent au contraire. 
Page 41 , ligne 14 , les femfnes en veulent avoir; Ufm 

les femmes veulent en avoir* 
Page 74 > /fgwe 18 , c'cft le pouvoir du phyfique furie 

moral ; Ufez : c'eft le pouvoir du moral Hir le phj-. 

fique. 
Page 147 , ligne 3 , mettre ; Ufez : remettre* 
Page 1 7ï , /^g»^ ^ I » lu ; Ufez : lui. 
Fi^f 186 , /igyie ^ , peut-être plus coupable; Ufezi 

peut-être coupable» 
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Seconde Estampe, 

J ULES CÉSAR, armé d'un poignard 
frappe & renyèrfe le Génie de 
Rome repréfenté paT une femme 
éplorée. Dans le lointain^ les Tem- 
ples & les Palais font embrafés ; 
fur le devant, les Aigles romaines 
&; les faifceaux font brifés. L ambi- 
tion de Céfàr n*eft arrêtée ni par 
ce fpe(5lacle, ni par les pleurs de 
fà patrie qui lui tend les bras en lui 
reprochant fbn parricide. 

^^ 

4^ 
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